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HISTOIRE
NA T U R E L L E.

SUPPLÉMENT A L’HISTOIRE

TJl’j Animaux quadrupèdes.

LE CHEVROTAIN,
appelle à Java PETITE GAZELLE.

Nous DONNONS ici ( planche i, figure i ) , 
la figure d’un chevrotain venu de Java, 
fous le nom de petite gaqelle, & qui nous pa­

rfait être de la même efpèce, à très peu- 
près, que celle du chevrotain mémina de 
Ceylan; les feules différences que nous 
publions y remarquer, font, qu’il n’a point, 
comme le mémina, de bandes ou de livrée 
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6 SuppUtntnt à L'Hiftoire
fur le corps, Je poil eft feulement ondé ou 
jafpé de noir, fur un fond couleur de 
mufc-foncé , avec trois bandes blanches 
diftiriélement marquées fur la poitrine; le 
bout du nez eft noir, & la tête eft moins 
arrondie & plus fine que celle du mémina , 
& les fabots des pieds font plus, alongés. 
Ces différences , affez légères pourroient n’ê- 
tre qu’inviduellés , & ne doivent pas nous 
empêcher de regarder ce chevrotain de 
Java, comme une fimple variété dans l’ef- 
pèce du mémina de Ceylan. Au refte, nous 
n’avons pas eu d’autre indication fur ce 
petit animal, qui n’eft certainement pas du 
genre des gazelles, mais de celui des che-, 
vrotains.
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LE COCHON DE TERRE,

Nous avons dit & répété fouvent qu’au­
cune efpèce des animaux de l’Afrique ne 
s’eft trouvée dans l’Amérique méridionale 
& que réciproquement aucun des animaux 
de cette partie de l’Amérique ne s’eft trouvé 
dans l’ancien continent. L’animal, dont il 
eft ici queftion, a pu induire en erreur 
des Obfervateurs peu attentifs, tels que 
M. Vofmaër; mais on va voir, par fa def­
cription & par la comparaifon de fa figure 
avec celle des fourmilliers d’Amérique , qu’il 
eft d’une efpèce très différente, & qu’il n’a 
guère d’autres rapports avec eux, que d’ê­
tre de même privé de dents, & d’avoir une 
langue affez longue pour l’introduire dans 
les fourmilières. Nous avons donc adopté 
le nom de cochon de terre que Kolbe 
donne à ce mangeur de fourmis, de préfé­
rence à celui de fourmillier, qui doit être 
réfervé aux mangeurs de fourmis d’Améri­
que, puifqu’en effet cet animal d’Afrique 
en diffère effentiellement par l’efpèce , & 
même par le genre. Le nom de cochon de 
terre eft relatif à fes habitudes naturelles 
& même à fa forme, & c’eft celui fous le­
quel il eft communément connu dans les terres 
du Cap. Voici la defcription que M. Alla? 
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nïand a faite de cet animal dans le nouveau? 
fupplément à mon Ouvrage.

» M. de Buffon femble avoir épuifé tout 
ce qu’on peut dire fur les animaux man­
geurs de fourmis ; l’article , qu’il en a dreffé 
(a doit lui avoir coûté beaucoup de 
peine, tant à caufe des recherches qu’il 
a dû faire de tout ce qui a été dit de 
ces animaux, que de la néceflité où il a 
été de relever les fautes de ceux’ qui en 
ont parlé avant lui, & particulièrement de 
Séba. Celui-ci ne les a pas feulement mal 
décrits, mais il a encore rangé parmi eux 
un animal d’un genre très différent.

M. de Buffon, après avoir diffipé la con- 
fufion qui régnoit dans l’hiftoire de ces 
animaux, n’admet que trois efpèces de man­
geurs de fourmis , le tamanoir, le taman- 
dua & celui auquel il a conl'ervé le nom> 
de fourmillier ; mais enfuite il a donné la. 
defcription d'un animal (è) qui femble être 
une nouvelle efpèce de tamandua, plutôt 
qu’une fimple variété ; enfin il conclut de 
tout ce qu’il a dit, que les mangeurs de 
fourmis ne fe trouvent que dans les pays- 
chauds de l’Amérique, & qu’ils n’exiftent: 
pas dans l’ancien continent. Il eft vrai que 
Defmarchais & Kolbe difent qu’il y eiu 
a en Afrique ; mais le premier affirme fim»

(æ) Voye^ fe tome X de cet Ouvrage.
(i) Voye-^ le tome IXe des fupplémens, p. tiy,. 
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plement la chofe, fans en rien dire de 
plus, ni fans én apporter aucune preuve; 
quant à Kolbe , fon témoignage eft fi fuf- 
peQ., que M. de Buffon a été très auto- 
rifé à n’y pas ajouter foi. J’ai penfé comme 
lui au fujet de Kolbe, & je n’ai point cru 
qu’il y eut des mangeurs de fourmis en 
Afrique ; mais. M. le Capitaine Gordon m’a 
tiré de l’erreur où j’étois^il m’a envoyé 
la dépouille d’un de ces animaux tué au 
cap de Bonne-efpérance, où ils font con­
nus fous le nom de cochons de terre ; c’eft 
précifément celui que Kolbe leur donne ; 
ainfi, je lui fais réparation d’avoir révo­
qué ici en doute fa véracité, & je fuis 
perfuadé que M. de Buffon lui rendra la 
même juftice. U eft vrai que M. Pallas a 
confirmé le témoignage de Kolbe par fes 
propres observations ; il a donné la def­
cription d’un fœtus de mangeurs de four­
mis, envoyé du cap de Bonne - efpérance 
au Cabinet de S. A. S. Mgr. le Prince 
d’Orange ; mais un fœtus, dériué de fon 
poil, étoit peu propre à donner une jufte 
idée de l’animal dont il ttroit fon origine, 
& il pouvoir avoir été envoyé d’ailleurs 
au Cap ; cependant le nom de cochon , 
par lequel on l’avoit défigné, a commencé 
à me faire revenir de mon préjugé contre 
Kolbe.

J’ai fait remplir la peau que M. Gordon 
m’a envoyée ; ce qui m’a très bien réufli 
& c’eft d’après cette peau bourrée, que 
j’ai fait graver la figure de la planche x.r
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(c). SI Von doit appeller mangeur de four­
mis un animal qui n’a point de dents , & 
qui a une langue fort longue qu’il enfonce 
dans les fourmillières, pour avaler enfuite 
les fourmis qui s’y attachent, en ne peut 
pas douter que celui qui eft repréfenté ici 
n’en mérite le nom; cependant il diffère 
très fort des trois efpèces décrites par M. 
de Buffon, & que je crois, avec lui, être 
particulières à l'Amérique.

Il eft à-peu près aufli gros & auffi grand 
que le tamanoir , comme on le verra par 
les dimenflons que j’en donnerai. Les poils 
qui couvrent fa tête, le deffus de fon corps 
& fa queue, font très courts, & tellement 
couchés & appliqués fur fa peau, qu’ils fem- 
blent y être collés ; leur -couleur eft d’un 
gris-fale, un peu approchant de celui du 
lapin, mais plus obfcur; fur les flancs & 
fous le ventre, ils font plus longs & d’une 
couleur roufsâtre ; ceux qui couvrent les 
jambes font aufli beaucoup plus longs, ils 
font tout-à-faits noirs & droits.

Sa tête eft prefque un cône tronqué, un 
peu comprimé vers fon extrémité ; elle eft 
terminée par un plan ou plutôt par un 
boutoir, tel que celui d’un cochon , dans 
lequel font les trous des narines, & qui 
avance de près d’un pouce au-delà de la 
mâchoire inférieure ; celle-ci eft très pe-

(c) Voy'\, dans ce volume, flanche I, f-g. 3. 
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tite, fa langue eft longue, fort mince & 
plate, mais plus large que dans les autres 
mangeurs de fourmis , qui l’ont prefque cy­
lindrique ; il n’a abfolument aucune dent ; 
fes yeux font beaucoup plus près des oreil­
les que du mufeau , ils font allez grands , 
&, d’un angle à l’autre , ils ont un pouce de 
longueur; les oreilles, allez femblables à 
celles des cochons , s’élèvent à la hauteur 
de fix pouces, & fe terminent en pointe; 
elles font formées par une membrane pref­
que auffi mince que du parchemin, & cou­
vertes de poils à peine remarquables, tant 
ils font courts ; j’ignore fi, dans l’animal 
vivant, elles font pendantes comme dans 
les tamandua; M. Pallas dit qu’elles le font, 
mais il en juge d’après celles du fœtus , 
où leur longueur, doit leur faire prendre 
cette pofition, fans qu’on en doi-ve con­
clure qu’elles Payent dans l’animal lorfqu’il 
eft hors du ventre de fa mere. Sa queue 
furpafle le tiers de la longueur de tout 
le corps ; elle eft fort grofle à fon ori­
gine , & va en diminuant jufqu’à fon ex­
trémité ; fes pieds de devant ont quatre 
doigts, ceux de derrière en ont cinq, tous 
armés de forts ongles, dont les plus longs 
font aux pieds poftérieurs, car ils égalent 
en longueur les doigts mêmes ; ils ne font 
pas pointus , mais arrondis à leur extrémi­
té, un peu recourbés & propres à creu- 
fer la terre ; il ne paroît pas qu’il puiffe 
s'en fervir pour faifir fortement , ou 
pour fe défendre, comme les autres man-
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geurs de fourmis, cependant il doit avoir 
beaucoup de force dans fes jambes, qui 
font très greffes proportionnellement à fon 
corps.

On voit, par cette defcription, que cet 
animal eft très différent du tamanoir, par 
fon poil, fa couleur, fa tête & fa queue ; 
il furpaffe auffi fort en grandeur le taman- 
dua, dont il diffère de même par fon pe­
lage , par fa couleur & par fes ongles ; 
je ne dis rien de fa différence avec le 
fourmillier, avec lequel perfonne ne le con­
fondra ; il appartient donc à une quatrième 
efpèce inconnue jufqu’à préfent; & tout ce 
que j’en fats de certain , c’eft que cet ani­
mal fourre fa langue dans les fourmilliè- 
res, qu’il avale les fourmis qui s’y attachent, 
& qu’il fe cache en terre dans des trous i 
quoiqu’il ait une queue qui reffemble un 
peu à celle du tamandua, je doute qu’il 
s’en ferve comme fui pour fe fufpendre 
à des branches d’arbres, elle ne me paroît 
pas, pour cela affez flexible, & les on­
gles ne font pas faits pour grimper.

Comme je l’ai déjà dit, on lui donne au 
Cap le nom de cochon de terre ; mais il 
reffemble au cochon, & cela encore très 
imparfaitement , uniquement par fa tête 
alongée, par le boutoir qui la termine , 
& par la longueur de fes oreilles : d’ail­
leurs il en diffère eftentiellement par les 
dents qu’il n’a pas ; par fa queue, & prin­
cipalement par fes pieds, auffi-bien que par 
la conformation de tout fon corps.

Au défaut de bonnes autorités fur c«
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qjüi regarde ce mangeur de fourmis ( car 
c’eft le nom que je crois devoir lui don­
ner, pour le diftinguer des trois efpèces 
décrites par M. de Buffon ) , je mettrai 
ici en note ce que Kolbe en a dit ( d ),

(d) „ La quatrième efpèce des cochons fe nomme le 
cochon de terre ; il reffemb'e très fort aux cochons rou­
ges. {Nota. Pourquoi aux cochons rouges? il ne leur 
reffemb'e pas plus par la couleur qu’aux autres ), i1 a 
feulement la tête plus longue & le groin plus pointu; 
il n’a abfolument point de dents, & fes foies ne font 
pas fi fortes ; fa langue eft longue & affi ée; fa queue 
eft longue ; il a aufli les jambes longues & fortes ; la 
terre lui fert de demeure , il s’y creufe une grotte» 
ouvrage qu’il fait avec beaucoup de vivacité & de 
promptitude, 8c s’il a feulement la tête & les pieds de 
devant dans la terre , il s’y crampone fi bien, que 
l’homme le plus Tobufte ne fauroit l’en arracher.

» Lorqu’il a faim , il va chercher une fourmilliere ; 
dès qu’il a fait cette bonne trouvaille, il regarde tout 
autour de lui, pour voir fi tout eft tranquille & s’il n’y 
a point de danger ; il ne mange jamais fans avoir pris 
cette précaution , alors il fe couche , 8c, plaçant fon 
groin tout près de la fourmilliere , il tire la langue tant 
qu’il peut, les fourmis montent deflus en foule, Sc, 
dés qu’elle eft bien couverte, il la retire 8c les gobe 
toutes; ce jeufe recommence plufieurs fois, & jufqu’i 
Ce qu'il foit raflafié. Afin de lui procurer plus aifément 
cette nourriture, la Nature, toute fage, a fait en forte 
que la partie fupérieure de cette langue, qui doit re­
cevoir les fourmis, eft toujours couverte 8c comme en­
duite d’une matière vifqueufe 8c. gluante, qui empêche 
ces foibles animaux de s’en retourner, lorfou’une fois 
leurs jambes y font empêtrées ; c’eft-là leur maniéré de 
Ranger. l's ont 1» chair de fort bon goût 8c ttès faine; 
les Européens 8c les Hottentots vont foaventà la chafle 
de ces animaux; rien n’eft plus facile que de les tuer, 
îl ne faut que leur donner un’ petit coup de bâton fur 
la tête «. Defcription d» cap de JSenne-e/rérance > pas 
Kolbe, volume lll, f, 43.
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il a été plus exaél dans la defcription qu’il 
en a faite qu’il ne i’ell ordinairement.

yoici ces dimenfions.

pieds polices, lignes;

o o 
o o o o 

o 
o 0 

o 0 
o o 

or 
o^

’

Longueur du corps, de­
puis le bout du mufeau juf- 
qu’à l’origine de la queue. .

Circonférence du milieu du
3 5

COI p$........................................... 2 8
Longueur de la tête. . . o ii
Sa circonférence entre les

yeux & les oreilles. . . . I I
-— près du bout du mufeau. o 7

Longueur des oreilles. . o 6
Diitance entre leurs baies. o 2
Longueur des yeux mefu-

Ice d’un angle a l’autre. . o I
Diftance desyeux aux oreil-

les. ...................................... o 2
au bout du mufeau. . . o 7

— entre les deux yeux , en
ligne droite........................ 0 4

Longueur de la queue. . I 9
Sa circonférence près de

J 3nuS) • •••••• I 3
près de l’extrémité. . . 0 2,

Longueur des jambes de
élevant................................. I o

Sa circonférence près du
torps.........................   . 0 II
<-•? près dupoignetj ; , , 9 6
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pieds, pouces, lignes.

longueur des jambes de
Üerriere............................ ...  1

Leur circonférence près du
corps. . . ...... *î
r~près du talon. , . , o

t

o
7
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DU RATON-CRABIER(4

J^ous donnons ici ( planche z ), la figure 
d’un animal qui nous a été envoyé de 
Cayenne par M. de la Borde , fous la dé­
nomination impropre de chien-crabier, & qui 
n’a d’autre rapport avec le crabier, que 
l’habitude de manger également des crabes ; 
mais il tient beaucoup du raton par la 
grandeur, la forme & les proportions de 
la tête, du corps & de la queue ; & comme 
nous ignorons le nom qu’il porte dans fon 
pays natal, nous lui donnerons, en atten­
dant que nous en (oyons informés, la dé­
nomination de raton-crabter, pour le diftin­
guer &: du raton & du crabier, dont nous 
avons donné les figures , volume IX, pi. 
x ; & fupplément , volume 111, planche 
m.

Cet animal a été envoyé de Cayenne 
avec le nom & l’indication foivante; chien- 
crabicr adulte , femelle prife nourńjfant trois pe­
tits ; mais , comme nous venons de dire, il 
n’a nul rapport apparent avec le crabier , 
il n’en a ni la forme du corps ni la queue 
écailleufe ; fa longueur , depuis le bout du

(a) Addition à ce qui eft dit de cet animïl, fupplé- 
ment, volume IX, p, toi.

mufeau
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mufeau jufqu’à l’origine de la queue, eft 
de vingt trois pouces fix lignes, & par 
coriféquent elle eft à-peu-près égaie à celle 
du raton, qui eft de vingt-deux pouces fix 
lignes ; les autres ditnenfions font propor­
tionnellement les mêmes entre ces deux 
animaux, à l’exception de la queue qui 
eft plus courte & beaucoup plus mince dans 
cet animal que celle du raton.

La couleur de ce raton-crabier, eft d’un 
fauve mêlé de noir & de gris ; le noir do­
mine fur la tête , le cou & le dos , mais 
le fauve eft fans mélange fur les côtés du 
cou & du corps ; le bout du nez & les 
nafeaux font noirs; les plus grands poils 
des mouftaches ont quatre pouces de lon­
gueur , Si ceux du deffus de l’angle des 
yeux, ont deux pouces deux lignes; une 
bande d’un brun-noiràire environne les yeux 
& s’étend prefque jufqu’aux oreilles, elle 
palfe fur le mufeau-, fe prolonge & s’unit 
au noir du fopïmet de la tête; le dedans 
des oreilles eft garni d’un poil blanchâtre, 
& une bande de cette même couleur régne 
au-deffus des yeux, & il y a une tache 
blanche au milieu du front ; les jopes, les 
mâchoires, le deffous du cou , de la poi­
trine & du ventre, font d’un blanc jaunâ-t 
tre : les jambes & les pieds, font d’un 
brun-noirâtre, celles de devant font cou­
vertes d’un poil court; les doigts font longs 
& bien féparés les uns des autres ; la queue 
eft environnée de fix anneaux noirs, done 
les intervalles font d’un fauve-grisâtre ; ce- 
qui établit encore une différence entre ce-- 

B
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animal & le vrai ratoh, dont la queuiï 
longue, greffe & touffue, eft feulement 
annelée fur la face fupérieure. Ces deux 
efpèces de raton diffèrent encore entr’elles 
par la couleur du poil, qui , dans le ra­
ton , eft fur le corps d’un noir mêlé de 
gris & de fauve-pâle, & fur les jambes de 
couleur blanchâtre ; au lieu que, dans ce­
lui-ci , il eft d’un fauve mêlé de noir & 
de gris fur le corps , & d’un brun-noirâtre 
fur les jambes. Ainfi, quoique ces deux 
animaux ayent plusieurs rapports entre eux, 
leurs différences nous paroiffent fuffifantes 
pour en faire deux efpèces diftinètes.
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DU COATI.
(Quelques perfonnes qui ont féjourné dans 
l’Amérique méridionale, m’ont informé que 
les Coatis produifent ordinairement trois 
petits; qu’ils fe font des tanières en terre 
comme des renards ; que leur chair a 
un mauvais goût de venaifon, mais qu’on 
peut faire de leurs peaux d’affez belles 
fourrures. Ils m’ont affuré que ces animaux 
s’apprivoifent fort aifément, qu’ils devien­
nent même très careffans , & qu’ils font fu- 
jets à manger leur queue ainfi que les fa-, 
pajous, guenons & la plupart des autres 
animaux à longue queue des climats chauds. 
Lorfqu’ils ont pris cette habitude fangui- 
naire on ne peut pas les en corrigerais 
continuent de ronger leur queue & finifient 
par mourir, quelques foins & quelque nour­
riture qu’on puiffe leur donner ; il femble 
que cette inquiétude eft produite par une 
vive démangeaifon ; mais peut-être les pré- 
ferveroit-on du mal qu’ils fe font en cou-, 
vrant l’extrémité de la queue avec une 
plaque mince de métal, comme l’on cou­
vre quelquefois les perroquets fur le ven­
tre , pour les empêcher de fe déplumer,

B 1
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DU SARIGUE.
ï^ous donnons ici {planche u, figure î^'ÿ, 
la figure d’un Sarigue qui nous paroît n’ê- 
tre qu’une variété dans cette efpèce , mais 
dont les différences font néanmoins affez 
grandes, pour que nous ayons cru devoir 
le faire rcpréfenter. Ce farigue fe trouve 
dans le pays des Illinois, & diffère de- 
l’autre par la couleur & par le poil qui; 
eft long fur tout le corps : il a la tête moins; 
alongée & entièrement blanche, à l’excep­
tion d’une tache brunâtre , qui prend dw 
coin de l’ceil & finit en s’affoibliffant du'- 
côté’du nez, dont l’extrémité eff la feule; 
partie de la face qui foit noire ; la queue; 
eft écailleufe & fans poil dans toute fa lon­
gueur , au lieu que celle du farigue de la 
planche i.v , volume VllI, eft garnie de poil 
depuis fon Origine jùfqu’à; plus. dés trois 
quarts de fa longueur; cependant ces diffé­
rences ne me paroi’flent pas fuffifantes pour 
conftituer deux efpèces ; & d’ailleurs comme 
le climat des Illinois & celui du Miffipipi 
©ù fe trouve le premier fari^ué né" font 
pas éloignés ; il y a toute apparence .que ce 
fécond farigue n’eft qu’une fitnple variété 
dans l’efpèce du premier.



XI. Pl. 2.

Le Sarigue des Illinois, a Le Sarigue 
a longs potls.
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Longueur du corps entier 
depuis le bout du nez, juf­
qu’à l’origine de la queue. .

Longueur des oreilles.
Largeur des oreilles, . .
Longueur des mouftaches. 
Longueur de la queue». .

pieds, pouces; lignes,’-

0
?
I I

0 O 9
O 2
O i 3

Les oreilles font d’une peau lifîe, fem- 
Êlable à du parchemin brun, fans aucun- 
poil en dedans ni en dehors ; le poil, qui 
couvre le corps jufqu’à la queue , ainfi que 
les jambes, eft d’un brun plus ou -moins- 
nuancé de cendré,; & mêlé de longs poils- 
blancs qui ont jufqu’à deux pouces trois li­
gnes fur le dos , & deux pouces fix lignes- 
près de la queue ; le deffoust,du corps eft’ 
d’un cendré blanchâtre ;■ il y a cinq doigts- 
à tous les pieds ; le pouce ou doigt interne 
des pieds de derrière, a un ongle plat qui 
n’excède pas la chair; les autres ongles- 
fout blancs & crochus,
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LE SARIGUE a longs poils.

Nous donnons ici {planche il, figure 2), 
la figure d’un Sarigue mâle à longs poils, 
qui eft d’un quart plus grand que le pré­
cédent , & qui en diffère aufli par la queue, 
qui eft beaucoup plus courte à proportion ; 
la longueur de ce fatigue eft de vingt 
pouces trois lignes du bout du mufeau juf- 
qu’à l’origine de la queue, au lieu que 
l’autre n’a que quinze pouces trois lignes •, 
la tête eft femblable dans tous deux, à 
l’exception du bout du nez qui eft noir 
dans le précédent, & couleur de chair dans 
celui-ci; les plus grands poils des moufta- 
ches ont près de trois pouces de longueur; 
il y a encore une petite différence , c’eft 
que dans le farigue Illinois, les deux dents 
incifives du milieu de la mâchoire fupé- 
rieure font les plus petites, tandis que, 
dans celui-ci, ces deux même dents incifives 
fortt les plus grandes ; ils diffèrent encore 
par les couleurs du poil, qui, dans ce fa­
rigue, eft brun fur les jambes & les pieds, 
blanchâtre fur les doigts, & rayé lur le 
corps de plufieurs bandes brunes indéci- 
fes, une lur le dos jufqu’auprès de la queue , 
& une de chaque côté du corps qui s’é­
tend de l’aiffeile jufqu’aux cuiffes ; le cou 
eft roufsâtre depuis l’oreille aux épaules ,
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& cette couleur s’étend fous le ventre & 
domine par endroits f r plufieurs parties 
du corps ; la queue eft écailleufe & garnie 
à fon origine de poils blancs & de poils 
bruns : nous ne ' déciderons pas par cette 
fimple comparaifon de l’identité ou de la 
diverfité de ces deux efpèces de farigues, 
qui toutes deux pourraient bien n’être que 
des variétés de celle du farigue commun.
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DE LA MARMOSE.

On fait qu’èrt général les Sarigues , Mar- 
stiofes & Cayopolins portent également leurs1 
petits dans une poche fous le ventre, & 
que ces petits font attachés à la mamelle' 
long temps avant d’avoir pris leur accroif- 
fement entier; ce fait, l’un des plus ftn- 
guliers de la Nature, me faifoit defirer 
des éclairciffemens au fujet de la généra­
tion de ces animaux qui ne naiffent pas 
à terme comme les autres; voici ce que 
M. Roume de Saint Laurent m’en a écrit 
en m’envoyant le Catalogue du Cabinet 
d’H ftoire Naturelle qu’il a fait à l’isle de 
la Grenade.

» Des perfonnes dignes de croyance , dit 
M. de Saint Laurent, m’ont afluré avoir 
trouvé des femelles de manico ( marmofe ) , 
dont les petits n’étoient point encore for­
més; on voyoit au bout des mamelons de 
petites boffes claires, dans lefquelles on 
trouvoit l’embryon ébauché : tout extraor­
dinaire que ce fait doive paroître, je ne 
puis le révoquer en doute, & je vais 
ajouter ici la difle&ion que je fis d’un de 
ces animaux en 1767 , qui peut donner 
quelques lumières fur la façon dont la 
génération s’effeélue dans cette efpèce.

La mere avoit dans fon fac fes petits, 
au
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su bout d’autant de mamelons , auxquels 
ils étoient fortement fixés, fans qu’ils y 
adhéraffent ; ils avoient environ trois li­
gnes de longueur, & une ligne & demie 
de grofleur; la tête étoit fort greffe à pro­
portion du corps, dont la partie antérieure 
étoit plus formée que la poftérieure; la 
queue étoit moins avancée que tout le 
refte ; ces petits n’avoient point de poil, 
leur peau très fine paroiffoit fanguino- 
lente ; les yeux ne le diftrnguoie'nt que 
par deux petits filets en cercles ; les cor­
nes de la matrice étoient gonflées , fort 
longues , formant un tour & fe portant 
enfuite vers les ovaires , elles conténoient 
un mucus blanc, épais & parfemé de glo­
bales d’air nombreux ; l’extrémité des cor­
nes fe terminoit par des filets gros comme 
de forts crins, d une fubftance à-peu-près 
femblable à celle des trompes de Fallope , 
mais plus blanche & plus folide; on lui— 
voit ces filets jufque dans le corps glan­
duleux des mamelles, où ils aboutisToient 
chacun à des mamelons , fans que l’on pût 
en diftinguer la fin , parce qu’elle fe con- 
fondoit dans la fubftance des mamelles ; 
ces filets paroiflbient être creux & rem­
plis du même mucus qui étoit contenu dans 
les cornes : peut-être les petits embryons, 
produits dans la matrice, paffent-ils dans 
ces canaux pour fe rendre aux mamelons 
contenus dans le fec.

i) Cette obfervation de M. de Saint-Lau­
rent , mérite affurément beaucoup d’atten­
tion ; mais elle nous paroît fi fingulière, 

Quadrupèdes , Tom. XI, C
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qu’il ferait bon de la répéter plus d’une 
fois & de s’affurer de cette marche très 
extraordinaire des foetus & de leur pafl'age 
immédiat de la matrice aux mamelles, & 
du temps où ce fait ce paflage après la 
conception; il faudrait pour cela élever & 
nourrir un certain nombre de ces animaux, 
& difféquer les femelles peu de temps après 
leur avoir donné le mâle à un jour, deux 
jours , trois jours , quatre jours après l’ac­
couplement; on pourrait faifir le progrès 
de leur développement, & reconnoître le 
temps & la manière dont ils paffent réel­
lement de la matrice aux mamelles qui font 
^enfermées dans la poche de la mere ««
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LE K O U R I

ou LE PETIT UN A U (a).

Nous donnons ici ( planche m'}, la- fi­
gure d’un animal dont l’efpèce eft voifine 
de celle de l’Unau ; il eft à la vérité de 
moitié plus petit, mais il lui reffemble 
beaucoup par la forme du corps. Cet ani­
mal a été trouvé dans une habitation de 
la Guyane françoife ; il étoit dans la baffe- 
cour au milieu des poules &. il mangeoit 
avec elles; c’eft, dit-on le feul individu 
de cette efpèce que l’on ait vu à Cayenne, 
d’où il nous a été envoyé pour le Cabinet 
du Roi, fous le nom de kouri ; mais nous 
n’avons eu aucune information fur fes ha­
bitudes naturelles, & nous fommes obli­
gés de nous reftreindre à une fimple def­
eription.

Ce petit unau reffemble au grand par 
un cara&ère effentiel; il n’a, comme lui , 
que deux doigts aux pieds de devant, au 
lieu que l’aï en a trois, & par conféquent 
il eft d’une efpèce différente de celle de 
l’aï; il n’a que douze pouces de longueur,

(a) Suite de Taddition, vol. IX, page 117, 
C A
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depuis l’extrémité du nez jufqu’à l'origine 
«le la queue, tandis que l’unau, dont nous 
avons donné l’hiftoire & la defcription , vol. 
JCIII, in-4Q. ,avoit dix-fept pouces fix lignes; 
cependant ce petit unau paroilfoit adulte; 
il a, comme le grand , deux doigts aux 
pieds de devant & cinq à ceux de derrière ; 
mais il en différé non-feulement par la taille, 
niais encore par fon poil qui eft d’un brun- 
mufc nuancé de grisâtre & de fauve; & ce 
poil eft bien plus court & plus terne en 
couleur que dans le grand unau ; fous le 
ventre, il eft d’une couleur de mufc-clair, 
nuancé de cendré, & cette couleur s’é­
claircit encore davantage fous le cou jus­
qu'aux épaules, où il forme comme une 
bande foible de fauve-pâle ; les plus grands 
ongles de ce petit unau n’ont que neuf 
lignes, tandis que ceux du grand ont un 
pouce fept lignes & demie.

Nous avons eu le grand unau, vivant ; 
mais , comme nous n’avons pu faire la def­
cription du petit que d’après une peau 
bourrée, nous ne fommes pas en état de 
prononcer fur toutes les différences qui peu­
vent fe trouver entre ces deux animaux; 
nous préfumons néanmoins qu’ils ne for­
ment qu’une feule & mêtne efpèce , dans 
laquelle il fe trouve deux races, l’une plus 
grande & l’autre plus petite.

J’ai dit, d’après M. de la Borde ( vo­
lume IX, page 127 ) , que le pareffeux 
qu’il nomme mouton, fe jette fur le3 hom­
mes depuis le haut des. arbres ; cela a 
été mal exprimé par M. de la Borde; il
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eft certain qu’il n’attaque pas les hommes 4 
mais comme tous les pareffeux en général 
ne peuvent defcendre des arbres, ils font: 
forcés de fe laiffer tomber, & tombent 
quelquefois fur les hommes. M. de la Borde, 
dans fes nouveaux Mémoires, indique qua­
tre efpèces de pareffeux ; favoir , le paref­
feux cabri, le pareffeux mouton, le parejfeux 
dos brûlé & le nouveau pareffeux que nous 
venons d’appeller kouri. Comme il ne donne 
point la defcription exafte de ces quatre 
efpèces, nous ne pouvons les comparer 
avec celles que nous connoiffons ; nous 
préfumons feulement que fon pareffeux ca­
bri & fon pareffeux mouton lont notre aï 
& notre unau : il nous a envoyé une peau 
qui nous paroît être celle de ion pareffeux 
dos brûlé, mais . qui n’eft pas affez bien 
confervée, pour que nous puiffions juger 
ft elle vient d’un animal dont l’efpèce foit 
différente de celle de l’ai, à laquelle cette 
peau nous paroît reffembler, plus qu’à celle 
de l’unau.

C 3
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DE LA TAUPE (a).

Depuis la publication du volume de mon 
ouvrage où j’ai donné la defcription dé la 
raupe, il a paru un très bon mémoire de 
la Faille , fur l’hiftoire naturelle de . cet ani­
ma’, imprimé en 1769, dont je crois de­
voir donner l’extrait, parce que ce mé­
moire contient plufieurs obfervations nou­
velles & quelques faits qui ne m’étoient 
pas connus.

Selon M. de la Faille, on peut diftin- 
guer en Europe cinq taupes différentes j 
i°. celle de nos jardins, dont le poil èlt 
fin & d’un très beau noir.

2°. La taupe blanche, qui ne différé de 
la taupe noire commune que par la cou­
leur; elle eft plus commune en Hollande 
qu’en France ; & fe trouve encore plus, 
fréquemment dans les contrées feptentrio- 
nales. s

3° La taupe fauve qui, félon lui, ne 
fe trouve guère que dans le pays d’Aunis , 
& qui a le poil d’un roux-clair, tirant fur

(a) Suite de l’addition à l’article de la Taupe-, 
tome VIII, pege 248.
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Je ventre-biche, fans aucune tache ni mé­
lange ; il paroît que c’eft une nuance dans 
l’efpéce de la taupe blanche, feulement 
elle eft un peu plus groffe ; mais M. de la 
Faille n’en a vu qu’un feul individu , qui 
avoit été pris près de la Rochelle dans le 
même terrein que la taupe blanche.

4°. La taupe jaune verdâtre ou couleur 
de citron, qui fe trouve dans le territoire 
d’Alais en Languedoc ; elle eft d’une belle 
couleur de citron, & l’on prétend que cette 
couleur n’eft due qu’à la qualité de la 
terre qu’elle habite ; c’eft entre le bourg 
à'Aulas & les hameaux qu’on appelle les 
Carrières, dans le dtocèfe d’Alais, que fe 
trouve cette taupe citron.

5°. La taupe tachetée ou variée qu’on 
trouve dans plufieurs contrées de l’Euro­
pe. Celles de l’Oft-frife ont tout le corps 
parfemé de taches blanches & noires ; eh 
Suiffe , en Angleterre & dans le pays 
d'Aunis, elles ont le poil noir varié de 
fauve.

Indépendamment de ces cinq races de 
taupes qui fe trouvent en Europe , les Voya­
geurs parlent d’une taupe de l’isle de Java, 
dont les quatre pieds font blancs , ainfi 
que la moitié des jambes; en Amérique, 
celles de Virginie ont le poil noirâtre & 
luifant, mêlé d’un pourpre foncé. Toutes 
ces taupes ne paroiffent être que de fim- 
ples variétés de l’efpéce de la taupe com­
mune , parce qu’elles n’en diffèrent que par
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1 rs couleurs ; mais il y en a d’autres qui 
fèmblent conftituer des efpèces différen­
tes, parce qu’elles diffèrent de la taupe 
commune, non-feulement par les couleurs, 
mais par la forme du corps & des mem­
bres.



LA TAUPE ROUGE d’Amériquê-

TJL^a première efpèce eft la Taupe d’Amé­
rique , qui a le poil roux mêlé de cen- 
dré-clair , & qui n’a pas les pieds confor­
més comme ceux de la taupe d’Europe , 
n’ayant que trois doigts aux pieds de de­
vant , & quatre à ceux de derrière qui 
font à peu-près égaux, tandis que ceux des 
pieds de devant font très, inégaux ; le 
doigt extérieur étant beaucoup plus long 
que les deux autres , & armé d’un ongle 
plus fort & plus crochu; le fécond doigt 
éft plus petit, & le troiftème l’eft encore 
beaucoup plus. J’ai dit à ce fujet, vol. 11 r 
pige 249 , que cette prétendue taupe étoit 
un autre animal que notre taupe d’Europe, 
& je crois devoir perfifter dans cette opi­
nion , jufqu’à ce qu’elle ait été mieux 
obfervée & décrite plus en détail.
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LA GRANDE TAUPE d’Afrique. 

Une fécondé efpèce eft la Taupe du cap 
de Bonne-efpérance, dont nous avons fait 
mention dans le vol. Il, page 549. Ces 
taupes d’Afrique, fuivant M. T Abbé de 
la Caille , font plus groffes que celles 
d’Europe, & font fi nombreufes dans les 
terres du Cap, qu’elles y forment des trous 
& des élévations en fi grand nombre qu’on 
ne peut les parcourir à cheval, fans courir 
rifque de broncher à chaque pas (,£).

(b) Voyrge de M. I’Abbé de la Caille, page tyy.
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Addition à üarticle de la Taupe 
du cap de Bonne - efpérance , tome VIII 
de cette édition , & tome IV dis jiipplé- 
mens dans l'édition de Hollande de mes 
Ouvrages , page 8 x.

Depuis la publication du volume III de 
mes fupplémens, j’ai reçu deM. Allamand , 
une defeription plus exaéle de cette Taupe 
du Cap , avec une figure faite fur l’animal 
vivant, & que je crois devoir donner ici 
{planche 111), comme%plus exaâe que la 

planche xi de mes fupplémens : .Voici ce 
que cet habile Naturalise a publié cette 
année, 1781 , fur cet animal, que je n’a- 
vois guère pu qu’indiquer d’après Mrs. Son- 
nerat & de la Caille.

» M. de Buffon a donné une figure de 
cette taupe, faite d’après une peau bourée, 
qui lui a été donnée par M. Sonnerat, & 
il ne lui étoit pas pcffible d’en donner une 
meilleure, parce qu’un tel animal ne peut 
pas être tranfporté vivant en Europe; mais 
cette figure repréfente fi imparfaitement fon- 
original , eue je n’ai pas héfité d’en don­
ner une meilleure; voyez vol. Vlll,pl. 11. 
M. Gordon m’en a envoyé le delfin.

■» Cette taupe reflemble à la taupe ordi­
naire par les habitudes & par la forme du 
corps, mais auffi elle en diffère en dés par-
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ties fi effentielles, que M. de Buffon a eu 
raifort de dire que c’étoit une'efpèce parti­
culière, qui ne pouvoit pas être regardée 
comme une fimple variété. Sa longueur eft 
de fept pouces , & fon poil eft d’un brun- 
minime, qui devient plus foncé & prefque 
noir for la tête ; vers les côtés & fous le 
ventre , il eft d’un blanc-cendré ou bleuâtre.

» La tête de cette taupe eft prefque aufli 
haute que longue, & elle eft terminée par 
un mufeau applati, & non pas alangé 
comme celui de nos taupes ; cependant elle 
a ceci de commun avec ces dernières, c’eft 
que fon mufeau refl'èmble à une efpèce de 
boutoir, de couleur de chair, où l’on voit 
les ouvertures des narines, comme dans 
le cochon, mais qui n’avance point au- 
delà des dents ( c ) ; la gueule eft environnée 
d’une bande blanche de la largeur de qua­
tre ou cinq lignes, qui pafîe au-defliis du 
mufeau ; il en part quelques longs poils 
blancs qui forment une efpèce de mouftache ; 
elle a à chaque mâchoire deux dents inci­
fives fort longues, qui paroiffent même 
quand la gueule eft fermée; celles d’en haut 
font de la longueur de quatre lignes, & 
celles d’en bas de plus de fix ; fes yeux font 
extrêmement petits & placés prefque à égale 
diftance du mufeau & des oreilles , ils oc­
cupent le centre d’une tacheovale blanche,

(c) Comparez cette defcription avec celle que M, 
Dauber.ton a donnée de la taupe ordinaire , dans le 

II de cet Ouvrage, page 244.
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dont iis font environnés, ce qui fait qu’on 
n’a pas de peine à les trouver, comme dans 
nos taupes; fes oreilles n’ont point de con­
que qui paroiffe en dehors, tout ce qu’on 
en voit extérieurement confifte dans l’ori­
fice du canal auditif qui eft affez grand, & 
dont le rebord-a un pende faillie; cet ori­
fice eft auffi placé au milieu d’une tache 
blanche; enfin il y a une troifieme tache 
de la même couleur au-deffus de la tête ; & 
c’eft à caufe de ces différentes taches, qu’on 
la nomme au Cap blefmol ou taupe tachetée ; 
fes pieds ont tous cinq doigts munis de forts 
ongles ; ils font fans poils en deffus, mais 
ils en ont d’affez longs en deffous; ceux de 
devant font faits comme ceux de derrière, 
& ils n’ont rien qui refl’emble à ceux des 
taupes d’Europe, qui font beaucoup plus 
grands que les pieds poilérieurs, & dont la 
figure approche de celle d’une main, dont 
la paume feroit tournée en arriéré.

» Sa queue qui ne furpaffe pas fept ou 
huit lignes , eft couverte de longs poils de 
la même couleur que ceux des côtés.

» Ces taupes reffemblent encore aux tau­
pes par leurs habitudes, elles vivent fous 
terre, elles y creufent des galeries, & elles 
font beaucoup de mal aux jardins. M. Gor­
don a vu , fort avaht dans l’intérieur du 
pays, une efpèce beaucoup plus petite & 
de couleur d’acier, aufli lui en donne tort 
le nom; mais quant au refte elle étoit tout- 
à-fait fembiable à celle que nous venons de 
décrire. Ce que nous en avons dit eft une 
nouvelle preuve du ,peu d’attention que
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Kolbe a donné à ce qu’il a vu; en parlant 
de la taupe du Cap , voici comment il s’ex­
prime. s

» Il y a des taupes au Cap & même en 
fort grande quantité, qui reffemblent, à tous 
égards, à celles que nous avons en Euro­
pe , » ainfi je n’ai rien à dire fur ce fujet ; « 
il auroit donc pu fe paffer d’en faire un 
article , où il n’eft queftion que du piège 
qu’on leur tend, en lui faifant tirer une 
corde qui fait partir un coup de fufil qui 
les tue, & même encore je doute qu’on fe 
donne la peine de faire tant d’appareil pour 
un auffi petit animal que cette taupe ; le 
piège paroît plutôt être tendu pour un au­
tre taupe, dont il fera queftion dans l’arti­
cle fuivant, mais dont Kolbe n’aura connu 
que le nom; cependant il feroit dangereux 
de prendre ces animaux avec la main, ils 
font méchans & mordent bien fort.

M. de Buffon, dans l’article intéreffant 
qu’il a donné de la taupe ordinaire (d ), a 
remarqué que pour la dédommager du fens 
de la vue dont elle eft prefque privée, la 
Nature lui a accordé avec magnificence les 
organes qui fervent à la génération. La 
taupe du Cap auroit befoin du même dédom­
magement ; mais j’ignore fi la Nature a été 
fi libérale à fon égard.

Dans le Journal d’un Voyage entrepris 
par l’ordre du Gouvernement du Cap, il eft 
dit dans une note de l’Éditeur, que cette

(J) le roi. II de cet Ouvrage, p. 244.
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taupe reffemble plus au hamfter, qu’à tout 
autre animal de l’Europe. Je ne comprends 
pas où l’auteur de cette note trouve la ref- 
îemblance. Si l’on compare la figure que 
j’en donne ici avec celle du hamfter qui fe 
trouve dans le tome XIII, édition in-A*. de 
cet Ouvrage, je doute qu’on trouve aucun 
rapport entr’elles «.
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LA TAUPE DE CANADA.

Une troisième espèce eft celle 
que M. de la Faille a fait graver à la fuite 
de fon Mémoire, & de laquelle nous don­
nons ici la figure (planche IV, fig. 2 ) : M. 
de la Faille dit qu’elle fe trouve au Ca­
nada, & qu’elle n’a été indiquée par aucun 
auteur ; & voici la courte defcription qu’il 
en donne.

» Ce quadrupède n’a de la taupe vulgaire , 
que quelques parties ; dans d’autres, il porte 
un 'caraftere qui le rapproche beaucoup plus 
de la clafi’e des rats ; il en a la forme & la 
légèreté; fa queue longue de trois pouces 
eft noueufe & prefqtte nue , ainfi que fes 
pieds qui ont chacun cinq doigts ; ils font 
défendus par de petites écailles brunes & 
blanches, qui n’en couvrent que la partie 
fupérieure ; cet animal eft plus élevé de 
terre & moins rampant que la taupe d’Eu­
rope; il a le corps effilé & couvert d’un 
poil noir, greffier, moins foyeux & plus 
long ; il a auffi les mains moins fortes & 
plus délicates. . . . les yeux font.cachés fous 
le poil ; le mufeau eft relevé d’une mouf- 
tache qui lui eft particulière, & ce mufeau 
n’eft pas pointu, ni terminé par un cartilage 
propre à fouiller la terre, mais il eft bordé 
de mufcles charnus & très déliés qui ont 

l’air
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l’air d’autant d’épines ; toutes ces pointes 
font nuancées d’une belle couleur rofe, & 
jouent à la volonté de l’animal, de façon 
qu’elles fe rapprochent & fe réunifient au 
point de ne former qu’un corps aigu & très 
délicat ; quelquefois auffi ces mufcles épi­
neux s’ouvrent & s’épanouiffent à la maniéré 
du calice des fleurs; ils enveloppent & ren­
ferment le conduit nafal auquel ils fervent 
d’abri; il feroit difficile de décider à quels 
autres ufages qu’à fouiller la terre, cet 
animal fait fervir une partie auffi extraor­
dinaire, . . .

» Cette taupe fe trouve au Canada où 
cependant elle n’eft pas fort commune; 
comme elle eft forcée de paffer la plus grande 
partie de fa vie fous la neige , elle s’accoutume 
probablement à vivre en retraite & fort fort 
peu de fa taniere, même dans le bon temps; 
elle manœuvre comme nos taupes, mais avec 
dus de lenteur, auffi fes taupinières font- 
elles peu nombreufes & affez petites «.

M; de la Faille conferve dans fon cabinet 
l’individu dont il a fait graver la figure, & 
on lui doit en effet la connoiffance de cet 
animal fingulier.
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LA GRANDE TAUPE DU CAP,

No us ajouter on s à toutes ces 
nouvelles efpèces de taupes, celles dont MM 
Gordon & Âllamand nous ont donné la def­
cription & la figure , fous la dénomination 
de «raride taupe du Cap ou taupe des Dunes,. 
&l qui eft en effet fi grande & fi grofl’e, en 
comparaifon de toutes les autres,, qu’on n’a 
pas befoin de lui donner un autre nom que- 
celui de grande taupe , pour en diftinguer. 
& reconnoître aifément l’efpèce-

» L’animal, dit M. Allamandqui eft re- 
pféfenté dans la planche X (e), a été juf­
qu’à préfent inconnu à tous- les Ńaturaliftes „ 
& vraifemblablement il l’auroit été encore 
long temps fans les foins toujours actifs de 
M. le Capitaine Gordon, qui ne néglige-au­
cune occafion d’enrichir l’Hiftoire Naturelle 
par de nouvelles découvertes ; c’eft lui qui 
m’en a envoyé le deffin.. Je nomme cet 
animal, avec les. liabitans du Cap, la taupe 
des Dures, & c’eft un peu malgré moi , je 
n’aimé pas ces noms compofés, & d’ailleurs 
celui de taupe lui convient encore moins 
ùu’à la taupe du Cap, que j’ai décrite ci- 
devant; j’aurois fouhaité de pouvoir lui don- 

(.) ce volune, planche IV, fg. ri
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jïer le nom par lequel les Hottentots le 
dèfignent, mais il eft iui-même compofé & 
fort dur à l’oreille, c’eft celui de kauw 
kowba, qui fignifie taupe hyppopotame. Les 
Hottentots l’appellent ainfi à caufe de je ne 
fais quelle reffemblance qu’ils lui trouvent 
avec ce gros animal, peut-être faut-il la 
chercher dans fes dents incifives qui font 
très remarquables par leur longueur ; quoi 
qu’il en foit , s’il diffère de la taupe à quel­
ques égards , il a aufli diverses affinités avec 
elles, & il n’y a point d’autre animal dont 
le nom lui convienne mieux.

» Ces taupes habitent dans les Dunes qui 
font aux environs du cap de Bonne-efpérance 
St près de la mer ; on n’en trouve point dans 
l’intérieur du pays; celle dont on voit ici 
la figure étoit un mâle, dont la longueur, 
depuis le mufeau julqu’à la queue, en fui- 
vant la courbure du corps, étoit d’un pied ; 
fa circonférence prife derrière les jambes de 
devant, étoit de dix pouces, & de neuf 
devant les jambes de derrière, la partie fu­
périeure de fon corps étoit blanchâtre, avec 
une légère teinte de jaune , qui fe changeoit 
en couleur grife fur les côtés St fous le 
ventre.

» Sa tête n’étoit pas ronde comme celle 
de la taupe du Cap, elle étoit alongée & 
elle fe tertninoit par un mufeau plat, de 
couleur de chair, affez femblable au bou­
toir d’un cochon; fes yeux étoient fort pe­
tits, & fes oreilles n’étoient marquées que 
par l’ouverture du canal auditif , placée au 
milieu d’une tâche ronde plus blanche que

D a
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le refie du corps ; elle avoit à chaque mâ­
choire deux dents incifives qui fe mon- 
troient, quoique la gueule fût fermée; cel­
les d’en bas étoient fort longues,celles d’en 
haut étoient beaucoup plus courtes ; au pre­
mier coup d’œil il fembloit qu’il y en eût 
quatre, elles étoient fort larges, & cha­
cune avoit pardevant un profond fillon qui 
la partageoit en deux & la faifoit paraître 
double, mais parderriere elles étoient tout- 
à-fait unies ; fes dents molaires étoient au 
nombre de huit dans chaque mâchoire , ainfi. 
avec les incifives elle avoit vingt-deux dents 
en tout ; les inférieures avançaient un peu 
au-delà des fupérieures ; mais ce qu’elles of­
fraient de plusfingulier , c’eft qu’elles étoient 
mobiles, & que i’animal pouvoit les écarter 
ou les réunir à volonté ; faculté qui ne fe 
trouve dans aucun quadrupède qui me foit 
connu.
» Sa queue étoit plate & de la longueur 

de deux pouces fix lignes, elle étoit cou­
verte de longs poils qui, de même que ceux 
qui formoient fes mouftaches, & ceux de 
défions fes pattes , étoient roides comme des 
foies de cochon.

» II y avoit à chaque pied cinq doigts, 
munis d’ongles fort longs & blanchâtres.

n On voit par cette defcription, que fi 
ces animaux furpafi'ent de beaucoup les au­
tres taupes en grandeur & en groffeur, ils 
leur reffemblent par les yeux & par les 
oreilles; mais il y a plus encore, ils vivent 
comme elles fous terre ; ils y font des trous 
profonds & de longs boyaux; ils jettent la 
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terre comme nos taupes en l’accumulant en 
de très gros monceaux ; cela fait qu’il eft 
dangereux d’aller à cheval dans les lieux 
où ils fontj fouvent il arrive que les jam­
bes des chevaux s’enfoncent dans ces trous 
jufqu’aux genoux.

« Il faut que ces taupes multiplient beau» 
coup, car elles font très nombreufes; elles 
vivent de plantes &■ d’oignons, & .par con- 
féquènt elles caufent beaucoup de dommage 
aux jardins qui font près des Dunes ; on 
mange leur chair & on la dit fort bonne.

•» Elles ne courent pas vite, & en mar­
chant elles tournent leurs pieds en dedansr 
comme les perroquets ; mais elles font très 
expéditives .à creufer la terre; leur corps 
touche toujours le fol fur lequel elles font 
méchantes; elles mordent très fort & il eft 
dangereux de les irriter.
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DELA GERBOISE.
JNous DONNONS ici ( planche V ) , la 
figure de la Gerboile f Gerbo ), qui manquoit 
dans le Volume XIII de notre ouvrage , où 
nous avons donne une courte hiftoire des­
différentes efpèces de gerboifes, & une 
defcription particulière de celle - ci, tirée 
d’Edwards & d’Haffelquift. Les petites dif­
férences qu’on pourrait y remarquer ne fe­
raient tout au plus qu’une légère variété 
dans cette efpèce , dont les couleurs & la 
longueur des pattes de devant & des ongles, 
ne paroiffent pas confiantes.

Il exifie dans le défert de Barca, une 
gerboife différente de celle-ci, en ce qu’elle' 
a le corps encore plus- mince,- les oreilles 
plus longues, arrondies, & à-peu-près éga­
lement larges du haut en bas; les ongles des 
quatre pieds beaucoup plus courts, & les 
couleurs en général moins foncées; la bande 
fur les cuiffes moins marquée ; les talons 
noirs; la poinre du mufeau beaucoup plus 
applatie (a). On voit que ces difconvenances 
font encore affez légères, & qu’on peut les 
regarder comme de ftmples variétés.

Les gerboifes fe trouvent dans tous le»

( /i}Note communiquée à M. de Buff-on, par M. le 
Chevalier de Bruce.



Pl. s.

I La Gerboije. debout. 2 La Gerboife 
Jautante..

ÿüs. acjutŁ.
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climats de l’Afrique, depuis la Barbarie 
jufqu’au cap de Bonne-efpérance ; on en voir 
auffi en Arabie & dans plufieurs autres 
contrées de l’Afie ; mais il paroî-t qu’il y en 
a de grandeur très différente, & il eft affez 
étonnant que , dans ces animaux à longues 
jambes j il s’en trouve de vingt & même de 
cent fois plus gros que les petites gerboifes» 
dont nous avons parlé- »J’ai vu, dit M. le 
Vicomte de Querhoënr, à la ménagerie du 
Cap, un animal, pris dans le pays , qu’on- 
nomme lièvre fauteur-; il eft de la grandeur 
du lapin d’Europe ; il a la tête à-peu-près 
comme lui, les oreilles au moins de la même 
longueur; les pattes de devant très courtes 
& très petites, il s’en fert pour porter à 
fa gueule, &. je ne crois pas qu’elles lui 
fervent beaucoup à marcher, il les tient 
ordinairement ramaffées dans fon- long poil 
qui les recouvre entièrement;, les pattes de 
de derrière font grandes- & greffes; les 
doigts du pied-, au nombre de quatre font 
longs & féparés; la queue eft de la longueur 
du corps au moins & couverte- de longs 
poils couchés ; le poil du corps eft jaunâtre ;, 
le bout des oreilles & de la queue font de 
la même couleur ; les yeux font noirs, 
grands & faillans ; on le nourri ffoit de 
feuilles de laitue ; il aime beaucoup à ron­
ger, on lui mettoit exprès dans fa cage de 
petits morceaux de bois pour l’amufer

(J) Extrait du Journal du Voyage de M. le Vi­
comte de Querboënt.

z ”*
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M. Forfter nous a communiqué un deflirï 

de cette grande gerboife -ou lièvre fauteur 
du Cap , que nous donnons ici { planche vi ). 
Ce delfin étoit accompagé de la notice Sui­
vante. » Cette gerboife , dit-il, a cinq doigts 
aux pieds de devant & quatre à ceux de der­
rière les ongles du devant font noirs, 
longs , minces & courbés ; ceux des jambes 
de derrière font bruns, gros, courts , de 
figure conique, un peu courbés vers l’ex­
trémité; l’œil eft noir & fort gros ; le nez 
& lesnafeaux font d’un brun-roux ; les oreil­
les font grandes , liftes, nues en dedans & 
couvertes en dehors d’un petit poil court 
qui eft couleur d’ardoife; la tête reffemble 
affez à celles des petites gerboifes ; il y a 
des tnouftaches autour de la gueule & aux 
angles des yeux; les jambes au plutôt les 
bras de devant /ont très courts &l les mains 
fort petites ; les jambes de derrière, au 
contraire, font très groffes & les pieds ex- 
ceflivement longs -, la queue qui eft aufli fort 
longue & fort chargée de poils , paroît mince 
à fa naiffance & fort greffe à fon extrémité , 
elle eft d’un fauve-foncé fur la plus grande 
partie de la longueur, & d’un brun-minime 
vers le bout ; les jambes & les pieds font 
d’un fauve - pâle mêlé de gris ; la couleur 
du corps & de la tête, eft d’un jaune-pâle 
prefque blanc; les cuiffes & le deffous du 
corps, ainfi que l’extrémité de la mâchoire, 
le deffiis du nez , les mains, ont une teinte 
de fauve ; le derrière de la tête eft cou­
vert de grands poils mêlés de noirs, de gris 
& de fauve «. Au relie, nous penfons que 

cette
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•ette gerboife du Cap , décrite par M. de 
Querhoënt & par M. Forfter, eït la même 
que celle dont M. Allamand a donné l’hif- 
toire & la figure (planche XV} de l’Hiftoire 
Naturelle , édition de Hollande.

Il nous paroît aufli que l’animal dont nous 
avons donné la defcription (volume XIII, 
page 87 <5* fuîvantes ) , fous le nom de tar­
der, eft du même genre que les gerboifes, 
& qu’il appartient à l’ancien continent au­
cune efpèce de gerboife' grandes & petites 
ne fe trouvant qu’en Afrique & en Afie, 
nous ne pouvons guere douter que le tar­
der ne foit de l’une ou de l’autre de ces 
parties du monde.

J’ai vu pluileurs figures de gerboifes def- 
finées d’après des pièces antiques, & furtout 
d’après une ancienne médaille de Cvrène, 
qui portoit en revers une gerboife, dont la 
figure ne reflèmble point à celle de la ger­
boife dont le Doêleur Shaw a donné la def­
cription , fous le nom de Damân-ifraël ; car 
elle en diffère beaucoup par la grandeur, 
par la forme de la tète, par les yeux & 
par plufieurs autres caraâeres; il eft aifé 
de démontrer que le Doâeur Shaw s’eft 
trompé en rapportant le daman-ifraël à cette 
efpèce de gerboife. Celle qui eft deffinée 
fur la médaille de Cyrène, eft une vraie 
gerboife, & n’a nul rapport avec le daman. 
Dans d’autres gravures tirées des marbres 
antiques d’Oxford, j’ai vu la figure de quel­
ques gerboifes, dont les unes avoient les 
pattes de devant & furtout les oreilles beau­
coup plus longues que celles dont nous

Quadrupèdes. Tome XI, E 
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donnons ici les figures ; mais au refie ces 
gerboifes gravées fur des marbres antiques, 
ne font pas affez bien repréfentêes pour 
pouvoir les rapporter aux efpèces que nous 
venons d’indiquer.
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A D D 1 T I ON

DeldÉditeur Hollandois (M. le Profeffeur
ALLAMAND), à l'article de la GERBOISE 
ou Gerbo.

Dans l’hiftoire des Gerboifes, M. de 
Buffon diftingue quatre efpèces différentes 
-de ces animaux ( c ) ; mais il n’en a vu qu’une 
qui eft celle du tarifer, aufli êft-ce la feule 
dont il ait donné la figure ; ce qu’il a dit 
des trois autres eft tiré des auteurs qui en 
ont parlé avant lui; il a emprunté entr au­
tres , la defcription du gerbo qui appartient 
à la fécondé efpèce de MM. Edwards & 
Haffelquift. Cet animal eft a&uellement vi­
vant à Amfterdam, chez le Doâeur Klock- 
ner, qu’l nous a permis de le faire deffinet 
( d ) , & qui a bien voulu nous communiquer 
ce qu’il a offert de plus remarquable; c’eft 
en faifant ufage de fes obfervations, que 
nous allons ajouter quelques particularités 
à celles que M. de Buffon en a rapportées.

(e' Voye^ le tome XIII, page 77 de cette Hïf- 
toirê Naturelle, édition de Hollande.

( d) planche VU du tome XV, édition de
Hollande,

E 2
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La defcription que celui-ci en a faite (e) , 

eft très exafte ; on retrouve dans le gerbo 
de M. Klockner tout ce qu’il en a dit, à 
l’exception de cette grande bande noire 
tranfverfale en forme de croiffant, qui eft 
au bas des reins, près de la queue; c’eft 
une femelle , & peut-être cette bande ne 
fe voit-elle que furie mâle; ce qui me porte 
à le croire, c’eft que j’ai mis dans le Ca­
binet de l’Académie de Leyde , la peau d’un 
autre gerbo femelle, où cette bande ne pa- 
roît pas non plus.

M. Klockner a reçu cette gerboife de Tu­
nis; la caiffe dans laquelle elle lui a été ap­
portée étoit garnie en dedans de fer-blanc; 
elle en avoit enlevé avec fes dents quelques 
pièces, & en avoit rongé le bois en diffé- 
rens endroits; elle fait la même choie dans 
la cage où elle eft actuellement gardée ; elle 
n’aime pas à être renfermée , cependant elle 
n’eft point farouche, car elle fouffre qu’on 
la tire de fon nid & qu’on l’y remette avec 
la main nue, fans qu’elle morde jamais ; au 
refte, elle ne s’apprivoife que jufqu’à un 
certain point, comme l’a remarqué M. de 
Buffon ; car elle ne paroît mettre aucune 
différence entre celui qui lui donne à man­
ger & des étrangers ; lorfqu’elle eft en re­
pos, elle eftaffife fur fes genoux & fes jam­
bes de derrière étendues tous le ventre at-

( c ) tome XIII, page yS, édition Je Jiol
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teignent prefque fes jambes de devant, ert 
formant une efpèce d’arc - de - cercle ; fa 
queue alors eft pofée le long de fon corps ; 
dans cette attitude, elle recueille les grains 
de blé ou les pois dont elle fe nourrit; c’eft 
avec fes pattes de devant qu’elle les porte 
à fa bouche, & cela fi promptement qu’on 
a peine à en fuivre de l’œil les mouvemens; 
elle porte chaque grain à fa bouche & en 
rejette l’écorce pour ne manger que l’in­
térieur.

Quand elle fe meut, elle ne marche pas 
en avançant un pied devant l’autre; mais 
en fautant comme une fauterelle, & en 
s’appuyant uniquement fur l’extrémité des 
doigts de fes pieds de derrière ; alors elle 
tient les pieds de devant fi bien appliqués 
contre fa poitrine, qu’il femble qu’elle n’en 
a point; la figure qu’en offre la planche 
(/), la repréfente dans l’attitude où elle eft 
quand elle fe prépare à fauter , & il eft dif­
ficile de concevoir comment elle peut fe 
foutenir; quelquefois même fon corps forme, 
avec fes jambes , un angle plus aigu encore ; 
mais, pour l’ordinaire, elle fe tient dans 
une fituation qui approche plus de la per­
pendiculaire ; fi on l’épouvante elle faute à 
fept ou huit pieds de diftance ; lorfqu’elle 
veutgriæper fur une hauteur, elle faitufage 
de fes quatre pieds ; mais, lorfqu’il faut 
defeendre dans un creux , elle traîne après 
foi fes jambes de derrière fans s’en fervir,

(/) , dans es volume, planche P. fig. z.
K 3
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& elle avance en s’aidant uniquement des 
pieds de devant.

Il femble que la lumière incommode cet 
animal, aufli dort-il pendant tout le jour , 
& il faut qu’il foit bien prefle par la faim, 
pour qu’il lui arrive de manger quand le 
foleil luit encore; mais, dès qu’il commence 
à faire obfcur, il fe réveille, & , durant 
toute la nuit, if eft continuellement en. 
mouvement, & c’eft alors feulement qu’il 
mange ; quand le jour paroît, il raffemble 
en tas le fable qui eft dilperfé dans fa ca­
ge, il met par-deffus le coton qui lui fort 
de lit & qui eft fort dérangé par le mouve­
ment qu’il vient de fe donner; &, après 
avoir raccommodé- fon nid , il s’y fourre.- 
jufqu a la nuit fuivante.

Pendant le voyage qu’il a fait de Tunis à 
Amfterdam, & qui a été de quelques mois, 
on l’a nourri de gruau ou de bifcuit fec 
fans lui donner à boire. Dès qu’il fut arrivé „ 
le premier foin de M. Klockner fut de lui 
préfenter un morceau de pain trempé, dans, 
l’eau, ne doutant pas qu'il ne. fût fort al­
téré, mais il ne voulut point y toucher,. 
& il préféra un bifcuit dur; cependant M. 
Klockner, ne foupçonr.ant pas qu’il pût fe 
paffer d’eau, lui donna des pois verts & 
des grains de blé qui en étoient imbibés, 
mais ce fut inutilement, il n’en goûta 
point; il fallut en revenir à ne hit donner 
que du manger fec fans eau ; & jufqu’à prê­
tent, depuis une année & demie, il s’en 
eft bien trouvé.

Quelques auteurs ont rangé, cet animal
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parmi les lapins auxquels il reffemble par 
la couleur & la fineffe de fon poil, & pat 
la longueur de fes oreilles,; d’autres l’ont 
pris pour un rat, parce quil eft à-peu-près 
de la même grandeur; mais il n’eft ni lapin 
ni rat; l’extrême difproportion qu’il y a en­
tre fes jambes de devant & celles de der­
rière , & l’exceflive longueur de fa queue, 
le diftinguent des uns & des autres* Il forme 
un genre à part & même très singulier avec 
l’alagtaga, dont M. Gmelin nous a donné 
la defcription &. la figure, mais qui ap- 
proche fi fort de notre gerbo, qu’on ne 
peut le regarder , avec M. de Buffon, que 
comme une variété de la même efpèce.

Il ne faut pas oublier que le gerbo a au­
tour de la bouche une mouftache compoléé 
de poils affeZ roideS, parmi lefquels il y 
en a un de côté d’une longueur extraordinaire, 
puifqu’il eft long de trois pouces.

Je me fuis fervi dé la peau bourrée qui 
eft dans le Cabinet de l’Académie de Leyde; - 
pour prendre les dimenfions que voici.

pieds, pouces. b'g.

Longueur du corps entier, 
mefitrée en ligne droite, de­
puis le bout du mufeaujuf-
qu à l’anus....................... ó 6 7

Longueur des oreilles. . 
Diftance entre l’oreille &

o o IO

l’œil. ....... o o
£ 4

6
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pieds pouces, ligner,

Longueur de l’œil d’un an­
gle à l’autre........................ 0 o

Ouverture de l’œil. . . O o 5
Diftance entre l’œil & le 

bout du mufeau................... O I O
Circonférence du bout du 

mufeau................................ O 2 6

Circonférence de la tête 
entre les oreilles & les yeux. 0 5 o

Circonférence du cotps , 
prife derrière les jambes de 
devant. ....... O 5 $

Circonférence prife de­
vant les jambes de der­
rière.................................... 0 é i

Longueur des jambes de 
devant, depuis l’extrémité 
des doigts jufqu’à la poi­
trine.................................... O 0 IO

Longueur des jambes de 
derrière, depuis l’extrémité 
des pieds jufqu’à l’abdomen. O $ 6

Longueur de la queue. . O 8 o

Ces dimenfions font celles du gerbo dont 
à peu-près.j’ai la dépouille, & elles font

celles du gerbo de M. le Doéleur Klockner» 
& de prefque tous ceux qui entêté décrits 
par les Naturaliftes ; il y en a cependant 
qui font beaucoup plus grands. Prolper Al­
pin , en parlant du daman ou agneau d’Ifraèl *
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que M. de Buffon range avec raifon, au 
nombre des gerboifes (g), avoir déjà dit 
que cet animal eft plus gros que notre la­
pin d’Europe, ce qui a paru douteux au 
Dofteur Shaw & même à M. de Buffon 
( h ). A préfent, nous femmes certains que 
cet auteur n’a point exagéré; toute l’Eu­
rope fait que MM. Bancks & Solander, 
animés d’un zèle, je dirois prefque héroï­
que , pour avancer nos connoiffances dans 
l’Aftronomie & dans l’Hiftoire Naturelle, 
ont entrepris le tour du monde ; à leur 
retour en Angleterre, ils ont fait voir deux 
gerbos qui ferpaffent en groffeur nos plus 
grands lièvres ; en courant fur leurs deux 
pieds de derrière ils mettent en défaut les 
meilleurs chiens. Ce n’eft-là qu’une des moin­
dres curiofités qu’ils ont apportées avec 
eux; ils en ont fait une ample colleâion, 
qui leur fournira de quoi remplir un mil­
lier de planches. On prépare, par ordre 
de l’Amirauté d’Angleterre, une relation 
4e leur Voyage ; on y verra des particula­
rités très intéreffantes lur un pays des terres 
auftrales, que nous ne connoiffions jufqn^à 
préfent que de nom ; je veux parler de la 
nouvelle Zélande , &c. «

(£•) Nota. On verra ci-après les raifons que j’ai, 
de changer de fentiment à cet égard.

(h) VoyĄ le tome Xlll; p. 8o de cet Ouvrage , 
édition de Hollande,



5 S Supplément à PHifloire

SECONDE ADDITION 
à l'hifloire des GERBOISES , 

Par M. Allamand.

Dans l’hiftoire que j’ai donnée du Gerbo, 
j’ai remarqué que Profper Alpin a euraifon 
de dire que le daman, qui appartient au 
genre des gerboifes (i , étoit plus gros que 
notre lapin d’Europe. J’ai avancé cela, fondé 
fur ce qu’on m’avoit écrit d’Angleterre ; 
que M. Banks revenu de fon Voyage au­
tour du monde, avoit apporté un de ces 
animaux qui furpaffoit en grofTeur nos plus 
grands lièvres. A préfent, je fuis en état 
de dire quelque chofe de plus pofitif fur 
cet animal, dont M. Banks a eu la bonté 
de me faire voir la dépouille, & dont nous 
avons la defcription & la figure dans la 
relation du Voyage de M. le Capitaine 
Cook (A). Il en diffère de toutes les ef-

(z) Nota. Le Dsman du Docteur Shaw', appartient 
en effet su genre des gerboifes ;• mais nous verrons i 
conme nous venons d’en avertir, les raifons v,ui nous 
perfuadent que le Docteur Shaw a mal appliqué à 
cet animal le nom de daman.

(A) Voye^ An accpunt of the Voyages performed 
by Commodore Byron , Capitajn W.'dlis , Capital» 
Carter et, and Capitain Cook, volume Illl ÿ. fj-j*
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pèces de geiboifes décrites jufqu’à préfent, 
non-feulement par fa grandeur, qui. appro­
che de celle d’une brebis, mais encore par 
le nombre- ou l’arrangement de fes doigts. 
Parkinlon ( l ) , qui étoit parti avec M. 
Banks , en qualité de fon deffinateur, & 
dont on a publié les Mémoires, nous ap­
prend qu’il avoit cinq doigts aux pieds de 
devant , armés d’ongles crochus, & quatre 
à ceux de derrière ; comme c’étoit un jeune qui 
n’étoit pas encore parvenu à toute fa gran­
deur , il ne pefoit que trente huit livrer; 
fa tète, fon cou & fes épaules, étoient 
fort petites en comparaifon des autres par­
ties de fon corps; fes jambes de devant 
avoient huit pouces de longueur, & celles 
de derrière en avoient vingt-deux;il avan- 
çoit en faifant de très grands fauts en fe 
tenant debout; il tenoit fes jambes de de­
vant appliquées à fa poitrine, & elles pa- 
roilfoient ne lui fervir qu’à creufer la terre; 
fa queue étoit épaiffe à fon origine, & fon 
diamètre alloit en diminuant jufqu’à fon ex­
trémité ; tout fon corps étoit couvert d’un 
poil gris-de-fouris foncé, excepté à la tête 
& aux oreilles qui avoient quelque reffem- 
blance à celles d’un lièvre.

Par cette defcription , on voit que cet 
animal n’eft pas le gerbo qui a quatre doigts 
aux pieds de devant & trois à ceux de 
derrière, ni le daman ou agneau d’ifraël,

(Z) A journal of a Voyage to the fouth fan by 
Sycney Parkinfon-, p. 14/.
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qui a quatre doigts aux pieds cle devant 
& cinq à ceux de derrière (m), avec le­
quel par conféquent je n’aurois pas dû le 
confondre; l’alagtaga eft l’efpèce des ger- 
boifes qui en approche le plus par le nom­
bre des doigts, il en a cinq aux pieds de 
devant & trois à ceux de derrière, avec 
un éperon qui peut paffer pour un pouce 
ou quatrième doigt, comme remarque M. 
de Buffon; mais la différence de grandeur, 
la diftance des lieux & la diverftté du cli­
mat où ces deux animaux fe trouvent, ne 
permettent guère de les regarder comme 
une feule & même efpèce. Celui que M. 
Banks nous a fait connoître, eft habitant 
de la nouvelle Hollande , & l’alagtaga eft 
commun en Tartarie & fur le Wołga.

Nous avons affuellement en Hollande un 
animal vivant, qui pourroit bien être le 
même que celui de la nouvelle .Hollande : 
on en jugera par la defcription fuivante , 
dont je fuis redevable à. M. le Doéleur 
Klockner, à qui j’ai dû auffi celle que j’ai 
donnée ci-devant du petit gerbo.

Cet animal a été apporté du cap de 
Bonne-efpérance par le fieur Holft, à qui il 
appartient; il a été pris fur une montagne 
nommée Snenwbcrs;, fituée à une très grande 
diftance du Cap & fort avant dans les ter-

( m ) Nota. Cela eft vrai du prétendu daman du 
Docleur Shaw, qui eft une gerboife, mais faux à 
l’égard du véritable daman , qui n’a que trois doigts 
aux pieds de derrière. ci-après, fon article. 



des Animaux quadrupèdes. 6t 
res; les payfans Hollandois lui donnent le 
nom de aeràmannetje , de fpringendehaas ou 
lièvre fautant ; il eft de la grandeur d’un 
lièvre ou d’un lapin, fon pelage eft de 
couleur fauve par le haut, mais de couleur 
de cendré fur la peau, & entre-rnélé de 
quelques poils plus longs ; dont la pointe 
eft noire ; fa tête eft fort courte , mais 
large & plate entre les oreilles, & elle 
fe termine par un mufeau obtus qui a un 
fort petit nez ; fa mâchoire fupérieure eft 
fort ample & cache l’inférieure qui eft très 
courte & petite ; il n’eft point de quadru­
pède connu qui ait l’ouverture de la gueule 
iï en arrière au-deffous de ‘la tête.

Les oreilles font d’un tiers plus courtes 
que celle du lapin, elles font fort minces 
& transparentes au grand jour ; leur partie 
fupérieure eft noirâtre, l’inférieure eft de 
couleur de chair & plus tranfparente que 
la partie fupérieure; il a de grands yeux 
à fleur de tête, d’un brun tirant fur le 
noir ; fes paupières font garnies de cils 
& furmontés de cinq ou fix poils très 
longs ; chaque mâchoire eft garnie de deux 
dents incifives très fortes, celles de la fu- 
périenre ne font pas fl longues que celle 
de la mâchoite inférieure, la lèvre d’en 
haut eft garnie d’une mouftache compofée 
de longs poils.

Les pieds de devant font petits, courts 
& fitués tout près du cou , ils ont cha- 
aàn cinq doigts aufli très courts , placés fur 
la Wénie ligne, ils font armés d’ongles cro­
chus de deux tiers plus grands que les
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doigts mêmes, il y a au-deffous une émi­
nence charnue fur laquelle ces ongles re- 
pofent ; les deux jambes de derrière font 
plus grandes que celles de devant ; les 
pieds ont quatre doigts , dont les deux in­
térieurs font plus courts que le troifième ; 
qui eft un tiers plus grand que l’extérieur, 
ils font tous garnis d’ongles, dont le dos 
eft élevé, Si qui font concaves en defl'ous.

Le corps eft étroit en avant & un 
peu plus gros en arrière ; la queue eft 
aufli longue que le corps, les deux tiers 
en font couverts de longs poils fauves , Si 
l’autre tiers de poils noirs.

Comme les autres fortes de gerboifes , 
il ne fe fert que de fes pieds de derrière 
pour marcher, ou, pour parler jufte, pour 
fauter ; aufli ces pieds font-ils très forts, 
& fi on le prend parla queue, il en frap­
pe avec beaucoup de violence. On n’a pas 
pu déterminer la longueur de fes grands 
fauts, parce qu’il ne peut pas exercer fa 
force dans le petit appartement où il eft 
renfermé: dans l’état de liberté, on dit 
que ces animaux font des faux de vingt 
à trente pieds.

Son cri eft une efpèce de grognement ; 
quand il mange, il s’«flied en étendant ho­
rizontalement de grandes jambes & en cour­
bant fon dos; il fe fert de fes pieds de 
devant comme de mains pour porter fa 
nourriture à fa gueule ; il s’en fert aufli 
pour creufer la terre, ce qu’il fait avec 
tant de promptitude, qu’en peu de mili­
tes il peut s’y enfoncer tout-à-fait.
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Sa nourriture ordinaire eft du pain, des 

racines , du blé, &c.
Quand il dort, il prend une attitude fin- 

gulière , il eft affis avec les genoux éten­
dus ; il met fa tête à-peu-prés entre fes 
jambes de derrière, & avec fes deux pieds 
de devant il tient fes oreilles appliquées fur 
fes yeux, il femble ainfi protéger fa tête 
par fes mains ; c’eft pendant le jour qu’il 
dort, & pendant la nuit il eft ordinaire­
ment éveillé.

Par cette defcription on voit que cet ani­
mal doit être rangé dans la claffe des ger- 
boifes, décrites par M. de Buffon, mais 
qu’il en diffère cependant beaucoup; tant 
par fa grandeur que par le nombre de fes 
doigts. Nous en donnons ici la figure ( pl. 
XV ) ( n ) , qui , quoiqu’elle ait beau­
coup de rapport avec celle que nous avons 
donnée du gerbo (pl. vu de ce volume , 
en diffère cependant allez pour qu’on ne 
puiffe pas les confondre ; nous avons fait 
graver, au bas de la planche, les pieds 
de cet animal, pour qu’on comprenne mieux 
ce que nous en avons dit.

S’il eft le même animal que celui qui' 
a été décrit dans la relation du Voyage 
du Capitaine Cook, comme il y a grande 
apparence, la figure qui s’en trouve dans 
l’ouvrage Anglois & dans la traduâion fran- 
çoife, n’eft pas exaâe; la tête en eft trop 
longue ; fes jambes de devant ne font ja-

(n) V»ye{, dans ce volume, plunche III.
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mais dans la fituation où elles font repré­
sentées comme pendantes vers le bas ; le 
nôtre les tient toujours appliquées à fa 
poitrine , de façon que fes ongles font pla­
cés immédiatement fous fa mâchoire infé­
rieure; fituation qui s’accorde avec celle 
que leur donne l’auteur Anglois, mais qui 
a été mal exprimée par le deffinateur & 
par le graveur.

Voici les dimenfions de notre grand gerbo, 
qui feront mieux connoître combien il dif­
fère de toutes les autres efpèces décrites.

Longueur du corps, me- 
furé en ligne droite, depuis 
le bout du mufeau jufqu’à 
l’origine de la queue. . .

Longueur des oreilles. .
Diftance entre les yeux.
Longueur de l’œil d’un an­

gle à f’autre................... ■ ,
Ouverture de l’œil. . .
Circonférence du corps, 

ptife derrière les jambes de 
devant.................................

Circonférence prife de­
vant les jambes de derrière.

Hauteur des jambes de 
devant, depuis l’extrémité 
des ongles jufqu’à la poitrine.

Longueur des jambes dé 
derrière, depuis l’extrémité 
des pieds jufqu’à l'abdomen.

Longs.eur de la queue. .

pieds, pouces.lignes



des Animaux quadrupèdes, 6 5
En comparant ces defcriptions de M- 

Allamand, & en réfumant les obfervations 
que l’on vient de lire, nous trouverons, 
dans ce genre des gerboifes quatre elpèces 
bien diflinéiement connues : i°. la gerboife 
ou gerbo d’Edwards , d’Haffelquift & de M, 
Allamand, dont nous avons donné la def­
cription, volume XII, dont nous donnons 
ici la figure ( planche y ), & à laquelle 
nous laifibns fimplement le nom de ger­
boife, en perfiftant à lui rapporter lalag- 
taga, & en lui rapportant encore , comme 
fimple variété , la gerboïfe de Barca de M. 
le Chevalier Bruce ; 2Q. notre tarfter ( planche 
ix, tome XIII Y, qui eft bien du genre de 
la gerboife & même de fa taille , mais qui 
néanmoins forme une efpèce différente , 
puifqu’il a cinq doigts à tous les pieds; 30. 
la grande gerboife ou lièvre fauteur du Cap 
que nous venons de reconnoître dans les 
defcriptions de Mrs. de Querhoënt, Forfter 
& Allamand, & dont nous donnons ici la 
figure {planche vi ); 4°. la très grande ger­
boife de la nouvelle Hollande , appelles 
kanguroo par les naturels du pays; elle ap­
proche de la grofléur d’une brebis, & par 
conféquent eft d’une efpèce beaucoup plus 
forte que celle de notre grande gerboife 
ou lièvre fauteur du Cap, quoique M. Al­
lamand femble les rapporter l’un à l’autre. 
Nous n’avons pas cru devoir copier la 
figure de cette gerboife , donnée dans le 
premier Voyage du Capitaine Cook, parce 
qu’elle nous paroit trop défeétueufe, mais 
nous devons rapporter ici ce que ce célè-
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bre Navigateur a dit de ce fingulier ani­
mal, qui, jufqu’à ce jour, ne s’eft trouvé 
nulle part que dans Le continent de la nou­
velle Hollande.

» Comme je me promenois le matin à 
peu de diftance du: Vaiffeati, dit-il ( à la 
baie d'Endèavour, côte- de la nouvelle Hollande )T 
je vis un des animaux que les gens de l’é­
quipage m’avoierit décrit fi fouvent ; il 
étoit d’une légère couleur de fouris, & 
reffembloit beaucoup par la groffeur & lu 
figure à un lévrier, & je l’aurois en effet 
pris pour un chien fauvage, fi au lieu de 
courir il n’avoit pas fauté comme un' liè­
vre ou un daim. . ,. M. Banks qui vit im­
parfaitement cet animal, penfa que fon es­
pèce étoit encore inconnue. . . . Un dés. 
jours fuivans, comme nos gens partoienr 
au premier crépufcule du matin pour aller 
chercher du gibier, ils virent quatre de; 
ces animaux , dont deux furent très bien: 
chaffés par le lévrier de M. Banks, mais ils- 
le laifferent bientôt derrière ert fautant par- 
deffus l’herbe longue & épaiffe qui euipê- 
choit le chien de courir; on obferva qu : 
ces animaux ne marchoient pas fur leurs 
quatre jambes, mais qu’ils fautoient fur les 
deux de derrière ( m ) , comme le gerbua ou 
mus iaculur. . . . Enfin M. Gore mon Lieute- 
sant, faifaat, peu de jours après , une

( m) Le traducteur dit les deux de devant ', mais 
c’eft' évidemment, une faute, comme le prouve ce qui 
fuit.
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promenade dans l’intérieur du pays avec 
fon fufil, eut le boaheur de tuer un de ces 
quadrupèdes qui avoit été fi fouvenr l’ob­
jet de nos fpéculations. Cet animal n’a pas 
affez. de rapport avec aucun autre déjà con­
nu , pour qu’on puiffe en faire la cotnparai- 
fon ; fa figure eft très analogue à celle du 
gerbo, à qui il reffemble auffi par fes mou- 
vemens ; mais fa groffeur eft fort différente, 
le gerbo étant de la taille d’un rat ordi­
naire , & cet animal parvenu à fon eritiere 
croiffance, de celle d’un mouton; celui que 
tua mon Lieutenant étoit jeune, & comme 
il n’avoit pas encore pris tout fon aceroif- 
fement, il ne pefoit que trente huit livres; 
la tête, le cou &. les épaules, font très 
petits en proportion des autres parties du 
corps; la queue eft prelque auffi longue que 
le corps, elle eft épaiffe à fa naiffance &. 
elle fe termine en pointe à l’extrémité ; les 
jambes de devant n’ont que huit pouces de 
long, & celles de derrière en ont ving-deux; 
il marche par fauts & par bonds; il tient 
alors la tête droite & fes pas font fort longs; 
il replie fes jambes de devant tout près de 
la poitrine, & il ne paroît s’en fervir que 
pour creufer la terre ; la peau eft couverte 
d’un poil court, gris ou couleur de fouris- 
foncé; il faut en excepter la tête & les 

■ oreilles, qui ont une légère rèffemblance 
avec celles du lièvre : cet'animal eft appelle 
kanguroo par les naturels du pays. . . Le 
même M. Gore , dans une autre chafle , tua 
un fécond kanguroo, qui, avec la peau, les 
entrailles & la tète, pefoit quatre-vingt qua- 

F 2.
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tre livres, & néanmoins en l’examinant nous 
reconnûmes qu’il n’avoit pas encore pris 
toute fa croiflance, parce que les dents mâ- 
chelieres intérieures n’étoient pas encore 
formées. . . Ces animaux paroiflent être l’ef- 
pèce de quadrupèdes la plus commune à la 
nouvelle Hollande , & nous en rencontrions 
prefque toutes les fois que nous allions dans 
les bois ( ti ) a.

On voit clairement par cette defcription 
hiftorique, que le kanguroo ou très grande 
gerboife de la nouvelle Hollande n’eft pas 
le même animal que la grande gerboife ou 
lièvre fauteur du cap de Bonne - efpérance ; 
& MM. Forfter, qui ont été à portée d’en 
faire la comparaifon avec le kanguroo de la 
nouvelle Hollande, ont penfé comme nous , 
que c'étoit deux efpèces différentes dans le 
genre des gerboifes ; d’un autre côté, fl l’on 
compare ce que dit le Dofteur Shaw de l’a­
nimal qu’il appelle daman , avec la defcription 
du lièvre fauteur , on reconnoîtra aifément 
que ces deux animaux ne font qu’une feu e 
& même efpèce, & que ce favant Voyageur 
s’eft trompé fur l’application du nom daman, 
qui appartient à un animal tout différent.

On peut aufli inférer de ce qui vient d’ê­
tre dit, que l’efpéce du lièvre fauteur, ap­
partient non - feulement à l’Afrique, mais 
encore à la Phénicie, la Syrie & autres ré-

(n) Premier Voyage de Cook ; colieflion d’Haw- 
kefwort, tradu&ion françoife , terne ■Ik', pages 34, 
34’ S6 & <>*•



des Animaux quadrupèdes. 69 
gions de l’Afie mineure, dont la communi­
cation avec l’Afrique eft bien établie, par 
l’Arabie , pour des animaux furtout qui vi­
vent dans les fables brûlans du déferr. En 
féparant donc le vrai daman des gerboifes , 
nous devons indiquer les caraâeres qui les 
diftinguent.
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D U DAMAN - ISRAËL.
CÎ’est à M. le Chevalier Bruce que nous
«levons l’exafte connoi (Tance & la vraie def- 
cription du daman , déjà bien indiquée par 
Profper Alpin , & inal-à-propos rapporté par 
le Doćteur Shaw à la grande gerboife. Voici 
ce que m’a écrit à ce fujet cet illuftre 
Voyageur. » Le daman-ifraël n’eft point 
une gerboife ; il eft mal indiqué par notre 
doćłeur Shaw , qui dit que fes pattes de de­
vant font courtes en comparaifon de celles 
de derrière , dans la même proportion que 
colles des gerboifes; ce fait n’eft point 
vrai : voici la figure de cette animal que 
j’ai deffiné moi-même. Il eft fort commun 
aux environs du Mont-Liban & encore plus 
dans l’Arabie pétrée ; il fe trouve aufli 
dans les montagnes de l’Arabie heureufe , 
& dans toutes les parties hautes de l’A- 
byffinie ; il eft de la forme & de la gran­
deur d’un lapin ; les jambes de devant 
un peu plus courtes que celles de derrière, 
mais non pas plus que le lapin; un carac­
tère très diftinćł, c’eft qu’il n’a point du 
tout de queue, & qu’il a trois doigts à 
chaque patte, à-peu-près comme ceux des 
finges, fans aucun ongle , & environnés 
d’une chair molle d’une forme ronde; par 
ce caractère & par le manque de queue,



PL 7.
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il paroît approcher du loris; les oreilles 
font petites & courtes, couvertes de poil 
en dedans comme en dehors , par où il 
différé encore du lapin; tout le deffous du 
corps eft b'anc, & le dedans à-peu-près de 
la couleur de nos lapins fauvages ; il lui 
fort fur le dos & fur tout le deffus du 
corps & des cuifles, de longs poils ifolés, 
d’un noir fort luifant. Ces animaux vivent 
toujours dans les cavernes des rochers & 
non pas dans la terre , puifqu’ils n’ont point 
d’ongles «. Je donne ici (. planche vu ) , la 
figure de cet animal, d’après le deffin de 
M. Bruce, & il paroît, par fon témoi­
gnage , que le doâeur Shaw s’eft trompé; 
& ce qui le confirme encore, c’eft que ne 
voulant pas s’en tenir à ce que Profper Al­
pin avoit dit du daman , que fa chair eft 
excellente à manger, & qu’il eft plus gros 
que notre lapin d’Europe, il a retranché ce 
dernier fait du paffage de Profper Alpin 
qu’il cite au refte en entier. 11 faut donc 
rectifier ce que j’en ai dit moi-même, St 
rendre à Profper Alpin la juftice d’avoir 
indiqué le premier le daman-ifraël, & de 
lui avoir donné fes véritables caraâères.

Au refte, il ne paroît pas douteux que 
ce daman ou agneau d’Ifraël ne foit te fa- 
phan de l’Ecriture Sainte. M. le chevalier 
Bruce dit qu’il l’a vu , non-feulement dans 
les différentes parties de l’Afie, mais juf- 
qu’en Abyiîinie : mais il exifte dans les 
terres du cap de Bonne-efpérance une au­
tre efpèce de daman que M. Sonnerat nous 
a rapporté, & dont nous donnons ici la figure 
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( planche vu, fig. 2 ). Ce daman du Cap 
diffère du daman Ifraël par plus de ron­
deur dans la taille , & auffi parce qu’il n’a 
pas autant de poils faillans ni auffi longs 
que ceux du daman Ifraël ; il a de plus un 
grand ongle courbe & creufé en gouttière 
au doigt intérieur du pied de derrière, ce 
qui ne fe trouve pas dans les pieds du da­
man Ifraël. Ces caraéteres nous paroiffent 
fuffifans pour faire une efpèce diftinâe de 
ce daman du Cap, & le féparer, comme 
nous le faifons ici , de celle du daman de 
Syrie , avec lequel néanmoins il a la plus 
grande reffemblance par la grandeur & la 
conformation, par le nombre des doigts & 
par le manque de queue.

Au refte, nous devons ajouter ici qu’à 
l’infpeflion feule de ce daman du Cap', nous 
l’avons reconnu pour le même animal que 
celni dont nous avons donné la figure 
( tome VIII, planche // , figure i ) , fous le 
nom de marmotte du Cap, en avettiffant en 
même temps que je n’adoptois cette dé­
nomination que provifionneliement, & en 
attendant que je fuffe mieux informé de la 
nature & du vrai nom de cette animal ; 
& comme la figure que j’en ai donnée & 
que je viens de citer, a été faite fur un 
affez mauvais deffin , on doit confulter de 
préférence celle que je donne ici ( pl. vu):, 
ainfi, il faut rapporter à ce daman du Cap, 
ce que nous avons dit de cette prétendue 
marmotte,& encore tout ce que nous donne 
M. Allamand, d’a; rès M. Klockner, fur ce 
même animal, fous la dénomination de klip- 

daas
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daas ou blaireau de roches (a) , en observant 
que , par la feule conformation de les 
pieds , il ne doit pas être mis dans le genre 
des blaireaux, & quec’eft mal-à-propos qu’on 
lui en a appliqué le nom. Voici ce qu’en 
dit ce favant Naturalifte dans fes additions 
a mon Ouvrage.

» MM. Pallas & Vofmaër, croient que 
cet animal fe creufe des trous en terre 
comme notre marmotte on notre blaireau , 
&. cela, difent-ils, parce que fes pieds font 
propres à cette opération; mais à en juger 
par ces mêmes pieds , on feroit porté à 
croire qu’il ne s’en fert jamais pour un pa­
reil ufage, car ils ne paroiffent point pro­
pres à creufer ; ils lont couverts en deffous 
d’une peau fort douce, & les doigts font 
armés d’ongles courts & plats, qui ne s’é­
tendent point au delà de la peau; cela n’in­
dique guere un anima) qui gratte la terre 
pour s’y former une retraite. M. Pallas dit, 
à la vérité, que les ongles font très cour?* 
ou plutôt qu’il n’en a point, pour qu’en 
creulant ils ne s’ulent pas contre les ro­
chers, au milieu defquels ces animaux ha­
bitent; cette raifon eft ingénieufement trou­
vée, mais ne feroit-on pas autorifé aufli à 
dire, & peut-être avec plus de fondement, 
que la Nature ne leur a donné des ongles fi 
courts, que parce qu’ils n’ont pas befoin de 
s’en fervir pour creufer ? au moins eft-il sûr

(a) Volume IV des Tupplémens, édition de Hol- 
lande, planche LX-r.

Quadrupèdes , Tome Xl. G
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que celui qui eft à Amfterdam , ne les em­
ploie pas à cela, jamais on ne le voit gratter 
ou creufer la terre. . .

» M. Voftnaër dit que ces animaux font 
lents dans leurs mouvemens ; cela eft vrai, 
fans doute, de celui qu’il a vu, mais M. 
Pallas nous apprend qu’il étoit mort pour 
avoir trop mangé; ainfi, ne pourroit-on pas 
fuppoferque la graille dont il étoit furchargé 
le rendoit lourd & pelant? Au moins ceux que 
M. Klockner a obfervés ne font point tels ; 
au contraire, ils font très preftes dans leurs 
mouvemens; ils fautent avec beaucoup d’a­
gilité de haut en bas, & tombent toujours 
fur leurs quatre pattes ; ils aiment à être 
lur des endroits élevés; leurs jambes de 
derrière font plus longues que celles de de­
vant , ce qui fait que leur démarche reffem- 
ble plus à celle du cochon d’Inde que de 
tout autre animal ; mais ils ont celle du co­
chon quand ils courent; ils ne dorment point 
pendant le jour; quand la nuit arrive, ils 
fe retirent dans leur nid, où ils fe fourrent 
au milieu du foin, dont ils le couvrent tout 
le corps. On dit qu’au Cap, ils ont leur 
nid dans les fentes des rochers, où ils fe 
font un lit de mouffe & de feuilles d’épi­
nes qui leur fervent auffi de nourriture, de 
même que les autres feuilles qui font peu 
charnues ; au moins celui qui eft Amfterdam 
paroît les préférer aux racines & au pain 
qu’on lui donne ; il ne mange pas volontier 
des noix ni des amendes; quand il mâche , 
fa mâchoire inférieure fe meut comme celle 
des animaux qui ruminent, quoiqu’il n’ap-
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partienne point à cette claffe. Si l’on peut 
j?jger de toute i’efpèce par lui, ces animaux 
ne parviennent pas aufli vite à toute leur 
grandeur que les cochons d’Inde : quand il 
a été pris, il étoit de la groffeur d’un rat, 
& étoit vraifemblablement âgé de cinq ou 
fix femaines; depuis onze mois qu’il eft dans 
ce pays, il n’a pas encore la taille d’un la­
pin fauvage , quoique ces animaux parvien­
nent à celle de nos lapins domeftiques.

» Les Hottentots eftiment beaucoup une 
forte de remède que les Hollandots nom­
ment pljjat de blaireau', c’eft une fubftance 
noirâtre, sèche & d’affez niauvaife odeur, 
qu’on trouve dans les fent.s des rochers 
& dans les cavernes; on prétend que c’eft 
à l’urine de ces bêtes qu’elle doit fon ori­
gine ; ces animaux, dit-on, ont lacoutume 
de piffer toujours dans le même endroit, 
& leur urine dépofe cette fubftance, qui -, 
léchée avec le temps, prend de la confif- 
tance, cela eft affez vrailemblable; celui qui 
eft à Amfterdam lâche prefque toujours font 
urine dans le même coin de la loge où il 
eft renfermé.

» Sa tête eft petite à proportion de fon 
corps ; fes yeux n’ont guere que la moitié 
de la grandeur de ceux du lapin ; fa mâ­
choire inférieure eft un peu plus courte que 
celle de deffus ; fes oreilles font rondes & 
peu élevées, elles font bordées de poils 
très fins, mais qui deviennent plus longs à 
mefure qu'ils approchent de ceux de la tête; 
iotreou eft plus haut que large, & il en eft 
de même de tout le corps ; fes pieds de
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devant font fans poils en deffous & par­
tagés en lobes; en deffus, ils font couverts 
de poils jufqu a la racine des ongles. M, 
Vofmaër dit que fes pieds font nus, cela ne 
doit s’entendre que de la partie inférieure; 
quand il court, les jambes de derrière ne 
paroiffent guere plus longues que celles de 
devant; leurs pieds n’ont que trois doigts» 
dont deux font toujours appliqués contre 
terre quand ils marchent, mais le troifièmç 
ou l’intérieur, eft plus court & féparé des 
deux autres ; quelque mouvement que l’a­
nimal faffe, il le tient toujours élevé; ce 
doigt eft armé d’un ongle dont la conftruc- 
tion eft finguliere. M. Vofmaër fe contente 
de dire qu’il a un ongle dont la conftru&ion 
eft finguliere. M. Vofmaër fe contente de 
dire qu’il a un ongle courbe M. Pallas
n’en dit pas davantage , & la figure qu’il 
en a donnée ne le fait pas mieux connoitre 
(c). Cet ongle forme une gouttière, dont 
les bords font fort minces , ils fe rapprochent 
à leur origine, & s’éloignent en avançant 
au-devant, puis ils fe recourbent en def­
fous & iis fe réunifient en fe terminant en 
une petite pointe, qui s’étend dans la ca­
vité de la gouttière, prefque jufqu’à fon mi-

(ô) Celui qui a traduit ce paffage pour M. de 
Bnffon , s’eft trompé en difant que .c’eft le doigt du 
milieu qui a cet ongle; il auroit dû dire le doigt in­
térieur, comme il y a. dans le texte Hollandois.

(c) Voyelles Spiçityia ^oologica, Fjfcic. Il, tąb. 
III, fig. ÏY.
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feu. Ces ongles font fitués de façon qtré' 
Ja cavité de celui du pied droit eft en partie 
tournée vers celle du pied gauche, & en 
partie vers en bas , placés au bout du doig 
que l’animal tient toujours élevé, ils ne tou­
chent jamais le fol fur lequel il marche ; il 
ne paroît pas vraifeniblable qu’ils fervent à 
jeter en arriéré. la terre , comme M. Pallas l’a 
foupçonné , ils font trop tendres pour cela. 
M. Klockner a mieux vu quel étoit leur 
nfage ; l’animal s’en fert pour fe gratter le 
Corps & fe délivrer des infeéles ou'des or­
dures qui fe trouvent fur lui; fes autres 
ongles, vu leur figure, lui feroient inutiles 
pour cela. Le Créateur n’a pas voulu qu’aux 
suri des ańirriauk qu’il a formés, manquaffent 
de ce qui leur étoit nécelTaire pour fe dé­
livrer de tout ce qui pourroit les incom­
moder.

» On voit fur le corps de notre klipdas 
quelques poils noirs parfemés ; un peu plus 
longs que les autres ; c’eft une fingularité 
qui mérite d'être remarquée; cependant je 
n’en voudrois pas conclure avec M. Pallas , 
que ces poils peuvent être comparés aux 
épines du porc-épic , ils ne leur reffemblent 
en rien.

» La longueur du corps de cet animal que 
M. Klockner a obfervé à Amfterdam, eft , 
depuis le nrufeau jufqu’à l’anus, de onze 
pouces trois quarts ; celui que j’ai placé au 
Cabinet de notre Académie, n’a que dix 
pouces , mais celui qui a été décrit par M. 
Pallas, étoit long d’un pied trois pouces 
trois lignes ; & la longueur de fa tête égaloit
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trois pouces quatre lignes ; celle de l'indi­
vidu d’Amfterdam n’étoit que de trois pouces 
& demi.

» Les femelles de ces animaux n’ont que 
quatre mamelles , deux de chaque côté , & 
fi elles font plufieurs petits à-îa-fois , comme 
il eft très vraifemblable, c’eft une nouvelle 
confirmation de ce qu’à dit M. de Buffon 

lavoir, que le nombre des mamelles 
n’eft point relatif, dans chaque efpèce d’ani­
mal,au nombre des petits que la femelle doit 
produire & allaiter «.

( </) tome V de cet Ouvrage, édition de
Hollande, p. 47.
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DE LA LOUTRE.

Nous avons DIT que la Loutre ne 
paroifl’oit pas fufceptible d’éducation, & 
que nous n’avions pu réuffir à l’apprivoifer ; 
mais des tentatives fans fuccès ne démon­
trent rien , & nous avons fouvent reconnu 
qu’il ne falloit pas trop reftreindre le pouvoir 
de l’éducation fur les animaux : ceux même 
qui femblent le plus s’y refufer, cèdent 
néanmoins &. s’y foumettent dans certaines 
circonftances ; le tout eft de rencontrer ces 
circonftances favorables , & de trouver le 
point flexible de leur naturel, d’y appuyer 
enfuite affez pour former une première ha­
bitude de néceffité ou debefoin, qui bientôt 
s’afliijettit toutes les autres. L’éducation de 
la loutre dont on va parler, en eft un 
exemple : voici ce que M. le Marquis de 
Courtivron , mon confrère à l’Académie des 
Sciences, a bien voulu m’écrire en date 
du 15 Oâobre 1779, fur une loutre très 
privée & très docile qu’il a vue à Autun.

«Vous autorifez, Monfieur, ceux qui 
ont quelques obfervations fur les animaux 
à vous les communiquer , même quand elles 
ne font pas abfolument conformes à ce qui 
peut paroître avoir été votre première opi­
nion. En relifant l’article de la loutre, j’ai 
vu que vous doutez de la facilité qu’on au-
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roit d’apprivoifer cet animal. Dans ce que 
■je vais vous dire, je ne rapporterai rien- 
que je n’aie vu, & que mille performer 
n’ayent vu comme moi, à l’Abbaye de 
Saint-Jean-le grand, à Autun , dans'les an­
nées 1775 &. 1776; j’ai vu, dis-je, pendant 
l’efpace de près de deux ans, à différentes- 
fois, une loutre femelle qui avoit étéappor- 
tée peu de temps après fa nai-ffance dans ce- 
couvent, & que les Tourtières s’étoient plu 
à élever ; elles l’avoient nourrie de lait 
jufqu’à deux mois d’âge, qu’elles commen­
ceront à accoutumer cette jeune loutre a 
toutes fortes d’alitnens; elle mangeoit des- 
reftes de loupe, de petits fruits, des raci ­
nes, des légumes, de la viande & du poif- 
ïon, mais elle ne vouloit point de poiffon 
cuit, & elle ne mangeoit le poiffon cru que 
lorfqu’il étoit de la plus grande fraîcheur 
s’il avoit plus d’un jour elle n’y touchoit 
pas. J’effayai de lui donner de petites car­
pes , elle mangeoit celles qui étoient vives 
&, pour les mortes, elle les vifitoit en 
ouvrant l’ouie avec fa patte, la flairoit & 
le plus fou vent les laiffoit, même quand ort­
ies lui préfentoit avant de lui en donner de 
vives. Cette loutre étoit privée comme un- 
chien, elle répondoi-t au nom de loup-loup y 
que lui avoient donné les Tourtières 7 elle 
les fuivoit, & je l’ai vu revenir à leur voir, 
du bout d’une vafte cour où elle fe prome­
noir en liberté, & , quoiqu’étranger, je m’en 
faifoit fuivre en l’appellant par fon nom ; 
elle étoit familiarifée avec le chat des Totir- 
rières, avec lequel elle avoit été élevée,
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& jouoit avec le chien du Jardinier , qu’elle: 
avoit auffi connu de bonne heure : pour •tou» 
les autres chiens & chats, quand ils appro- 
choienf d’elle, elle les battoit. Un jour, 
j’avois un petit épagneul avec moi, elle ne’ 
lui dit rien d’abord ; mais, le chien ayant' 
été la flairer, elle iui donna vingt fouffiets 
avec fes pattes de devant, comme les chats- 
ont coutume de faire lorfqu’ils attaquent de 
petits chiens, &. le pourfuivit, à coups de 
nez & de tête, jufqu’entre môs jambes; & 
depuis, toutes les fois qu’elle le vit, elle 
le pourfuivit de même; tant que les chiens 
ne fe défendoient pas , elle ne fe fervoit 
pas de fes dents; mais, fs le chien faifoif 
tète & vouloit mordre, alors le combat de- 
vénoit à outrance; &j’ai vu des chiens affez 
gros déchirés & bien.- mordus,, prendre lé 
parti de la fuite.

» Cette loutre habitoit la chambre des 
Tourrières, & la nuit elle couchoit fur 
leur lit ; le jour elle fe t-enoit ordinairement' 
fur une chaife de paille, où elle dornioit 
couchée en rond; &, quand la fantaifie lui 
en prenoir, elle alloit fe mettre la tète & 
les pattes de devant dans un fceau d’eau 
qui étoir à fon ufàge, enfuire elle fe fe-' 
couoit & venoit fe remettre fur fà chaife , 
ou alloit fe promener dans la cour ou dans 
la maifon extérieure ; je l’ai vu plufieurs 
fois couchée au foleil, alors elle fermoir 
les yeux; je l’ai portée, maniée, prife par 
les pattes & flattée ,■ elle jouoit avec mes 
matns, les mordoit infenfiblement, & faifoif 
petites dents, fi cela peur fe dire, comme
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on dit que les chats font patte de velours. 
Je la menai un jour auprès d’une petite 
flaque d’eau, où là riviere d’Aroux en laiffe 
lorfqu’elle eft débordée : ce qui vous paroî- 
tra furprenant, & ce qui m’étonnoit auffi, 
c’eft qu’elle parut craindre de voir de l’eau 
en fi grand volume; elle n’y entra pas, 
pafie le bord où elle fe mouilla la tête 
comme dans le fceau; je la fis jeter à quel­
ques pas dans l’eau, elle regagna le bord 
bien vite, avec une forte d’effroi, & nous 
fuivit, très contente de retrouver fes Tour­
tières. Si on peut raifonner d’après un feul 
fait & un feul individu , la Nature paroît 
n’avoir pas donné à cet animal le même inf- 
tinél qu’aux canards , qui barbottent auffitôt 
qu’ils font éclos, en iortant de deffous une 
poule.

» Cette loutre étoit très malpropre ; le 
befoin de fe vider paroiffoit lui prendre fu- 
bitement, & elle fe fatisfaifoit de même , 
quelque part qu’elle fût, excepté fur les 
meubles, mais à terre & dans la chambre 
comme ailleurs ; les Tourrières n’avoient 
jamais pu, même par des correélions, l’ac­
coutumer à aller, pour fes befoins, à la 
cour, qui étoit peu éloignée; dès qu’elle 
s’étoit vidée, elle venoit flairer fes excré- 
mens, ainfi que les chats, & faifoit un pe­
tit faut d’allégreffie enfuite , comme fatis- 
faite de s'être débarraflee de ce poids.

„ J’ai fouvent eu occafion de voir cette 
loutre, parce que je ne paflois point à Au- 
tun fans aller à l’Abbaye de Saint Jean-le- 
grand > où Madame de Courtivron avoir
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une tante; & j’ai dîné dix fois avec la lou­
tre, qui étoit de très bonne compagnie. On 
me l’offrit, je l’aurois acceptée pour la 
mettre enchaînée fur le foffé de ma maifon 
à Courtivron, où elle auroit eu occafion 
de fe marier, fi je n’avois reconnu la diffi­
culté de l’enchaîner, à caufe que le cou de 
cet animal eft prefque du même diamètre 
de fa tête & de fon corps; je penfai qu’elle 
pourroit s’échapper, & multiplier chez moi 
les loutres , qui n’y font que trop communes.

» Je me reproche de m’être fi fort étendu 
fur cet article des loutres, comme fufeep- 
tibles d’être bien apprivoifées ; mais j’ai cru 
devoir vous donner un exemple de ce que 
j’ai vu dans notre Bourgogne : ainfi, fans 
recourir aux exemples de Dannemarck & de 
Suède, s’ils exiftent, tels que le P. Vaniere, 
dans fon Poème du Prædïum rufticum, les a 
célébrés : voilà des chofes fur lesquelles vous 
pouvez compter, & il n’y a rien de poétique 
dans ce que je vous dis «.
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DE LA SA RICO VIENNE
év LOUTRE MARINER.

JNfous avons Dit à l'article de la 
Loutre-farico vienne où Cafegueibeju. dé Marc- 
grave , que cet animal paroiffoit fe trouve? 
fur la plupart des côtes poi (Ton neufs s & 
des embouchures des grands fleuves, dans 
les plages défertes de l’Amérique méridiona­
le j mais nous ignorions alors que.ce même 
animal fe retrouve au Kamtfchatfca & fur 
les côtes & les isles de toute cette partie 
du nord-eft de l’ancien1 Continent, & fans 
que la différence du climat paroiffe avoir 
influé fur l’efpèce qui femble être par-tout 
la même. Ces faricoviennes de Kamtfchatka 
ont été . foigneüfement décrites par M. 
Steller, & l’en ne peut douter,- en com­
parant fa defeription avec celle de M-arcgra- 
ve, que l’efpèce de ces faricoviennes de 
Kamtfcbatlca, ne foit la même que celle 
du carigueibeju ou faricovienne de l’Améri­
que ; on verra de même qüe les lions ma­
rins , les ours marins & la plupart des-

(«) Suite de cet article , terne XHI, page 
de l’Hîftoire Naturelle ,• & volume VI, page 207 de* 
oeue édiiion.
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phoques fe retrouvent les mêmes dans les 
mers les plus, éloignées les unes des autres , 
& fous les climats les plus oppofés..

Les Ruffes qui demeurent au Kamtfchatka, 
donnent à la faricovienne le nom de hobr ou 
caftor, quoiqu’elle ne reffemble au caftor 
que par la longueur de fon poil, & qu’elle 
n’ait que peu de rapport avec lui par fa 
forme extérieure ; car c’eft une véritable 
loutre à laquelle non-feulement nous rap­
porterons ces grandes loutres de Ja Guyane 
& du Bréftl , dont nous avons parlé 
( volume VI, page 207); mais aufli cette lou­
tre du Canada , dont nous avons donné 
la notice ( vol. XIII , page 322 ) , & qui 
paroît être de la taille & de l’elpècedes fari- 
coviennes.

On voit ces faricoviennes ou l’outres ma­
rines fur les’ côtes orientales du Kamtfchatka 
& dans les isles voifines, depuis le 50e de­
gré jufqu'au 56e, & il ne s’en trouve que 
peu ou point dans la mer intérieure à l’oc­
cident du Kamtfchatka , ni au-delà de la 
troifième isle des Kurdes ; elks ne font ni 
féroces, ni farouches, étant même allez 
fédentaires dans les lieux qu’elles ont choi- 
fis pour demeure ; elles fembient craindre 
lés phoques, ou du moins elles évitent les 
endroits qu’ils habitent, & n’aiment que la 
fociété de leur efpèce ; on les voit en très 
grand nombre dans toutes les islës inhabi­
tées des mers orientales du Kamtfchatka; il 
y en avoit, en 1742, une fi grande quan­
tité à l’isle de Bering, que les Ruffes en 
tueręnt plus de huit cents. «Comme ces
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animaux n’avoient jamais vu d’hommes au­
paravant, dit M. Steller, ils n’étoient ni 
timides, ni fauvages ; ils s’approchoient 
même des feux que nous allumions, jufqu’à 
Ce qu’inftruits parleur malheur, ils commen­
cèrent à nous fuir (£) «.

Pendant l’hiver, ces faricoviennes fe tien­
nent tantôt dans la mer fur les glaces, & 
tantôt fur le rivage; en été, elles entrent 
dans les fleuves, & vont même jufque dans 
les lacs d’eau douce , où elles paroifl'ent fe 
plaire beaucoup; dans les jours les plus 
chauds, elles cherchent, pour fe repoler , 
les lieux frais & ombragés; en fortant de 
l’eau , elles fe fecouent & fe couchent en 
rond fur la terre comme les chiens ; mais, 
avant que de s’endormir, elles cherchent à 
réconnoitre, par l’odorat plutôt que par la 
vue, qu’elles ont foible & courte, s’il n’y 
a pas quelques ennemis à craindre dans les 
environs; elles.ne s’éloignent du rivage qu’à 
de petites diftances, afin de pouvoir rega­
gner promptement l’eau dans le péril; car, 
quoiqu’elles courent affez vite , un homme 
lefte peut néanmoins les atteindre ; mais 
en revanche elles nagent avec une très 
grande célérité & comme il leur plaît, 
c’eft-à-dire, fur le ventre, fur le dos, fur 
les côtés, & même dans une fituation pref- 
que perpendiculaire.

Le mâle ne s’attache qu’à une feule fe-

(J) Ncvi ccmmentarii Acadtmia Petropol, terne II,

*751»
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melle , avec laquelle il va de compagnie, 
& qu’il paroît aimer beaucoup, ne la quit­
tant ni fur mer, ni fur terre ; il y a appa­
rence qu’ils s’aiment en effet dans tous les 
temps .de l’année, car on voit des petits 
nouveaux-nés dans toutes les faifons, & 
quelquefois les peres & meres font encore 
fuivis par des jeunes de différens âges de 
portées précédentes, parce que leurs petits 
ne les quittent que quand ils font adultes 
& qu’ils peuvent former une nouvelle fa­
mille ; les femelles ne produifent qu’un pe­
tit à-la-fois, &-très rarement deux ; le temps 
de la geftation eft d’environ huit à neuf 
mois ; elles mettent bas fur les côtes ou fur 
les isles les moins fréquentées , & le petit, 
dès fa naiffance, a déjà toutes fes dents , 
les canines font feulement moins avancées 
que les autres; la mere l’allaite pendant 
près d’un an, d’où l’on peut préfumer qu’elle 
n’entre en chaleur qu’environ un an après 
qu’elle a produit ; elle aime palfionnément 
fon petit, & ne ceffe de lui prodiguer des 
foins & des careffes, jouant continuellement 
avec lui, foit fur la terre, foit dans l’eau; 
elle lui apprend à nager, &, lorfqu’il eft 
fatigué, elle le prend dans fa gueule pour 
lui donner quelques momens de repos ; fi 
l’on 'dent à le lui enlever, elle jette des 
cris & des gémiffemens lamentables; il faut 
même ufer des précautions, lorfqu’on veut 
le lui dérober, car quoique douce & timide, 
elle fe défend avec un courage qui tient du 
défefpoir, & fe fait fouvent tuer fur la 
place, plutôt que de l’abandonner.
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Çes animaux fe nourriffent de cr.uftacées; 

de coquillages de grands polypes & autres 
poiflons mous qu’ils viennent ramaffer fur 
les grèves & fur les rivages fangeux, 1er(— 
.que la marée eft baffe, car ils ne peuvent 
demeurer affez long-temps fous l’eau pour 
les prendre au fend de la mer-, n’avant pas 
comme les phoques , le trou ovale du cœur 
ouvert ; ils mangent aufft des poiflons à 
écailles, comme des anguilles de mer, &c. 
des fruits rejetés fur le rivage en été, & 
même des fucus, faute de tout autre ali­
ment; mais ils peuvent fe paffer de. nourri­
ture pendant trois ou quatre jours de fuite; 
leur chair eft meilleure à manger que celle 
des phoques, furtout celle des femelles, 
qui eft grafl'e &i tendre Iorfqu’elles font 
pleines & prêtes à mettre bas ; celle des 
.petits., qui eft très délicate, eft affez fem- 
blable à la chair de l’agneau, mais la chair 
des vieux eft ordinairement très dure (c").

(c ) » Les Ruffes, jetés dans cette i-fle ( de Bering 
après s’être réfervé une pro-viGon de huit cens livres 
de farine pour faire le trajet du Kamtfchatka, dès 
que la faifon & leur fanté le permettraient, eurent 
recours aux loutres marines; un de ces animaux leur 
fourni floit quarante ou cinquante livres de chair , mais 
fi dure, du moins celle des mâles, qu’il falloit la ha­
cher & l’avaler prefque fans mâcher ; on en préparoit 
les vifeères pour les malades. Du refte , quoique A4. 
Steller prétende que la loutre eft bonne contre le 
feorbut, M. Muller en doute, puifque les Ruft'es , qui 
moururent de cette maladie, en a voient mangé comme 
ks autres ; cependant on en tua beaucoup, même 
quand en eut cefl’é de s’en nourrir , parce que les 
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«Ce fut, dit M. Steller , notre nourriture 
principale à l’isle de Bering , elle ne nous 
fit aucun mal , quoique mangée feule & 
fans pain, & fouvent à demi-crue; le foie, 
les rognons & le cœur, font abfolument fetn- 
blables à ceux du veau (d) «.

On voit fouvent au Kamtfchatka & dans 
les isles Kuriles , arriver les faricoviennes 
fur des glaçons pouffes par un vent d’O- 
rient, qui règne de temps en temps fur ces 
côtes en hiver; les glaçons, qui viennent 
du côté de l’Amérique , font en fi grande 
quantité , qu’ils s’amoncellent & forment' 
une étendue de plufieurs milles de longueur 
fur la mer les chaffeurs s’expofent, pour 
avoir les peaux des faricoviennes , à aller 
fort au loin fur ces glaçons avec des patins 
qui ont cinq ou ftx pieds de long fur envi­
ron huit pouces de large, & qui par con­
séquent leur donnent la hardieffe d’aller 
dans les enlroits où les glaces ont peu d’é- 
paiffeur J mais, lorfque ces glaces font 
pouffées au large par un vent 'contraire, 
ils fe trouvent fouvent en danger de périr

peaux en font très belles, & valent aux Ru Ses, qui 
îes vont porter à la Chine, jufqu’à quatre-vingt ou 
cent roubles la pièce ; aulli ramaffr-t-on neuf cens de 
ces peaux à la chalFe ries loutres, qui dura jufqu'au 
mois de Mars, alors elles difparurent, & l’équipage 
eut recours à la pêche des chiens, des ours & des 
lions , que la mer leur offrit «. phyavé de Bering; 
Hifloire générale des Voyajes , tome XÏX, p.

( d) Novi commcntarii Academix pêtropol. tome II,
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ou de refter quelquefois plufieurs jours de 
fuite errans fur la mer, avant que d’être 
ramenés à terre avec ces mêmes glaces par 
un vent favorable; c’eft dans les mois de 
Février, de Mars & d’Avril, qu’ils font 
cette chaffe périlleufe , mais très profitable, 
car ils prennent alors une plus grande quan­
tité de ces animaux qu’en toute autre fai- 
fon ; cependant ils ne laiffent pas de les 
chaffer en été, en les cherchant fur la ter­
re , où fouvent on les trouve endormies ; on 
les prend auffi, dans cette même fai l'on, 
avec des filets que l’on tend dans la mer, 
où bien on les pourfuit en canot jufqu’à ce 
qu’on les ait forcées de laffitude.

Leur peau fait une très belle fourrure ; 
les Chinois les achettent prefque toutes, 
& ils les payent jufqu’à foixante-dix, qua­
tre-vingt & cent roubles chacune ; & c’eft 
par cette raifon qu’il en vient très peu en 
Ruffie. La beauté de ces fourrures varie 
fuivant la fatfon ; les meilleures & les plus 
belles, font celles des faricoviennes tuées 
aux mois de Mars , d’Avril & de Mai ; 
néanmoins ces fourrures ont l’inconvénient 
d’être épaiffes & pelantes , fans cela, elles 
feroient fupérieures aux zibelines, dont les 
plus belles ne font pas d’un auffi beau noir. 
Il ne faut cependant pas croire que le poil 
de ces faricoviennes foit également noir 
dans tous les individus, car il y en a dont 
la couleur eft brunâtre, comme celle de la 
loutre de riviere , d’autres qui font de cou­
leur argentée fur la tète, plufieurs qui ont 
la tète, le menton & la gorge variés de
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longs poils très blancs & très doux; enfin 
d’autres qui ont la gorge jaunâtre, & qui 
portent plutôt un feutre crépu , brun & court 
îur le corps, qu’un véritable poil propre 
à la fourrure ; au refte , les poils bruns ou 
noirs ne le font que jufqu’à la moitié de 
leur longueur; tous font blancs à leur ra­
cine, & leur longueur eft en tout d’environ 
un pouce ou un pouce & demi fur le dos , 
la queue & les côtés du corps; ils font plus 
courts fur la tête & fur les membres ; mais, 
au-deffous de ce premier long poil, il y a, 
comme dans les ours marins, une efpèce de 
duvet ou de feutre qui eft de couleur brune 
ou noire , comme l’extrémité des grands 
poils du corps. On diftingue aifément les 
peaux des femelles de celles des mâles, 
parce qu’elles font plus petites , plus noires, 
& qu’elles ont le poil plus long fous le 
ventre; les petits ont auffi, dans le premier 
âge, le poil noir ou très brun & très long; 
mais, à cinq ou fix mois, ils perdent ce 
beau poil, & à un an ils ne font couverts 
que de leur feutre, & les longs poils ne le 
recouvrent que dans l’année fuivante ; la 
mue fe fait, dans les adultes, d’une maniéré 
différente de celle des autres animaux, quel­
ques poils tombent aux mois de Juillet & 
d’Août, ôc les autres prennent alors une 
couleur un peu plus brune.

Communément les faricoviennes ont en­
viron deux pieds dix pouces de longueur, 
depuis le bout du mufeau jufqu’à l’origine 
de la queue, qui a douze ou treize pouces 
de long; leur poids eft de Soixante-dix à 
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quatre vingt livres; la faricovienne refTent- 
ble à la loutre terreftre par la forme du 
corps , qui feulement eft beaucoup plus épais 
en tout fens ; toutes deux ont les pieds de 
derrière plus près de l’anus que les autres 
quadrupèdes ; les oreilles font droites , co- 
niques , & couvertes de poils comme dans 
Fours-marins, elles font longues de près 
d’un pouce, fur autant de largeur, & da­
tantes l’une de l’autre d’environ cinq pou­
ces ; les yeux & les paupières font affez 
femblables à ceux du lièvre, & font à-peu- 
près de la même grandeur; la coiffeur de 
l’iris varie dans différens individus, carcette 
couleur eft brune dans les uns, & noirâtre 
dans les autres ; il y a une membrane au. 
grand angle de chaque œil, comme dans- 
les ours-marins , mais qui ne peut guère 
couvrir l’œil qu’à moitié ; les narines font 
très noires , ridées & fans poil, & les lè­
vres font d’une épaiffeur à-peu-près égale à 
celles du phoque commun; l’ouverture de 
la- gueule eft médiocre , n’ayant qu’environ 
deux pouces trois lignes de longueur, de­
puis le bout du mufeau jufqu’à l’angle; la 
mâchoire fupèrieure s’avance d’un detnt- 
gouce fur la mâchoire inférieure, toutes 
deux font garnies de mouftaches blanches 
dirigées en bas, & dont les poils roides 
ont trois pouces de longueur à côté des 
coins de la gueule , rtra-s qui ne font longs 
que d’un pouce auprès des narines; la mâ­
choire fupèrieure eft armée de quatorze 
dents, il y a d’abord quatre incifives très 
aiguës & longues de deux lignes, enfuîte
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stie canine de chaque côté, de figure co­
nique, un peu recourbée en arriéré',- & 
d’environ un pouce de longueur;- après les- 
canines, il y a quatre molaires de chaque 
côté, qui font larges- & épaiffes, furtout 
celles du fond, & ces dernieres dfenfs font- 
très propres à cafier les coquilles & broyer 
les cruftacées.

Dans la mâchoire inférieure, le nombre- 
des dents eft ordinairement de feize; il y’ 
a d’abord, comme dans la mâchoire fupé- 
rieure, quatre incifives & deux canines; 
ces dernieres n’onr qu’environ huit lignes 
de longueur , mais il y a cinq dents mo­
laires de chaque côté, dont-les deux der­
nieres font (nuées dans la gorge ; ainfi, le 
nombre total des dents de la faricovienne, 
eft de trente ordinairement; néanmoins, 
comme il y a des individus qui ont aufli cinq 
dents molaires de chaque côté à la mâchoire- 
fupérieure, il fe rrouve que ce nombre des 
dents eft quelquefois de trente-deux; la lan-' 
gue, depuis fon infertion jufqu’à fon extré­
mité , eft longue de trois pouces trois li­
gnes , fur une largeur d’un demi-pouce feu­
lement; elle eft garnie de papilles & un peu 
fourchue à l’extrémité.

Les pieds, tant ceux de devant que ceux 
de derrière, font couverts de poil jufqu’au- 
prés des ongles, & ne font point engagés 
dans la peau , ils font apparens & extérieurs 
comme ceux des quadrupèdes terreftres ; en 
forte que la faricovienne peut marcher & 
courir , quoiqu’afl'ez lentement; ceux de 
devant n’ont que onze ou douze pouces de
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longueur, & font plus courts que ceux de 
derrière, qui ont quatorze ou quinze pou­
ces, ce qui fait que cet animal eft plus 
élevé par le train dé derrière, Sl que fon 
dos paroît un peu voûté/ les pieds de de­
vant font affez femblables, par les ongles, 
à ceux des chats, & ils diffèrent de la lou­
tre terreftre, en ce qu’ils font réunis par 
une membrane qui eft couverte de poil ; la 
plante du pied, qui eft brune, avec des 
tubercules par-deffous, eft arrondie & di- 
vifée en cinq doigts : les deux du milieu 
font un peu plu, longs que les autres, & 
l’interne eft un peu plus court que l’externe ; 
ces ongles crochus des pieds de devant ■, 
fervent à détacher les coquillages des ro­
chers ; les pieds de derrière ont aufli cinq 
doigts, qui font de même joints par une 
membrane velue , & qui ont la forme de 
ceux des oifeaux palmipèdes -, le tarfe, le 
métatarfe & les doigts de ces pieds de der­
rière font beaucoup plus longs que ceux 
des pieds de devant; les ongles en font ai­
gus, mais affez courts ; le doigt externe 
eft un peu plus long que les autres, qui 
vont fucceflivement en diminuant, & la 
peau de la plante de ces pieds de derrière 
eft aufli de couleur brune ou noire, comme 
dans les pieds de devant.

La queue eft tout à-fait femblable à celle 
de la loutre de terre , c’éft-à dire , plate 
en deffus & en deffous, feulement elle eft 
un peu plus courte à proportion du corps, 
elle eft recouverte d’une peau épaiffe, gar­
nie de poils très doux & très ferrés.



des Animaux quadrupèdes. 95
La verge du mâle eft contenue dans un 

fourreau fous la peau, & l’orifice de ce 
fourreau eft fitué à un tiers de la longueur 
du corps; cette verge, longue d’environ 
huit pouces , contient un os qui en a fix; 
les teilicules ne font point renfermés dans 
une bourfe , mais feulement recouverts par 
la peau commune ; la vulve de la femelle 
eft affez grande , & fituée à un pouce au-def- 
fous de l’anus.

Nous devons obferver que l’animal indi­
qué par M. Kracheninnikow fe),fous le 
nom de cafior-marin, pourroit bien être le 
même que la faricovienne, quoiqu’il le dife 
aufli grand que celui qu’il nomme chat-ma­
rin, &. qui eft l’ours-marin , car il y a des 
faricoviennes beaucoup plus grandes que 
celles dont nous venons de donner les di- 
menfions d’après M. Steller; & on en a vu 
à la Guyane & au Bréfil de beaucoup plus 
groflès que celles du Kamtfchatka; d’ailleurs 
il paroît , par l’indication même de M. 
Kracheninnikow, que fon caftor-marin a les 
mêmes habitudes que la faricovienne , qui 
porte le nom de bobr ou cafior chez les Ruf- 
fes de Sibérie. M. Steller, qui a demeuré 
fi long-temps dans les parages du Kamtfchat­
ka, & qui en a décrit tous les animaux, ne 
fait nulle mention de ce caftor-marin gros 
comme l’ours-marüi, & il y a toute appa-

( e ) Hiftoire générale des Voyages, tome XIX 
page 2(Jo, 



tencê que M. Kracheńińnikow n’en a pané-' 
que fur des relations peut être exagérées. 
On peut ajouter à ces preuves les inductions 
que l’on peut tirer du réfultat des obferva- 
tions de différens Voyageurs au Kamtfchat­
ka, dont la récapitulation fe trouve tome 
XIX, page 365 des Voyages, où il eft dit y 
» que les peaux de caftor-marins font d’un 
profit confièérable pour les Ruffes ; que les 
Eamffchatdaîes peuvent, avec ces peaux , 
acheter des Cofaques tout ce qui leur eft 
néceffaire ,- & que les Cofaques troquent ces 
fourrures pour d'autres effets avec les Mar­
chands Ruffes, qui gagnent beaucoup dans 
le commerce qu’ils en font à la Chine , & 
que le temps de la chafle des caftors-marins, 
eft le plus favorable pour lever les tributs, 
car les Kamftchat. aies donnent un caftor 
pour un renard ou une zibeline, quoiqu’il 
vaille au moins cinq fois davantage, & qu’il 
fe vend quatre-vingt-dix roubles , &c.« On 
voit que tout cela fe rapporte à la farico- 
vienne, & qu’il y a toute apparence que 
Kracheninnlk w s’eft trompé lorfqu’il a dit 
que fon caftor-marin êtoit aufli grand que fort 
chat-marin, c’efGà-dire , l’ours-marin.

Au refte, la faricovienne, qui s’appelle 
dobr ou caflor en langue Ruffe, eft nommée 
kaikon en langue Kamtfchatdale , kalaga chez 
les Koriaques, & ràkkon chez les Kouriles.

Je dois ajouter , qu’ayant reçu de la 
Guyane de nouvelles informations au fujet 
des faricoviennes d’Amérique , il paroît 
qu’elles varient beaucoup par la grandeur 
& pour la couleur -, l’efpèce en eft commune 
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fur les côtes baffes & à l’embouchure des 
grandes rivières de l’Amérique méridionale.

Leur peau eft très épaiffe, & leur poil 
eft ordinairement d’un gris plus ou moins 
foncé, & quelquefois argenté; leur cri eft: 
lin fon rauque & enroué ; ces animaux vont 
en troupes, & fréquentent les favanes noyées; 
ils nagent la tête hors de l’eau, & louvënt 
la gueule ouverte ; quelquefois même au 
lieu de fuir , ils entourent en grand nom­
bre un canot en jetant des cris, & il eft 
aifé d’en tuer un grand nombre : au refte, 
l’on dit qu’il eft affez difficile de prendre 
une faricovienne daps l’eau , lors même 
qu’on l’a tuée , qu’elle fe laiffe aller au 
fond de l’eau dès qu’elle eftbleffée, & qu’on 
perdroit fon temps à attendre le momentoù 
elle pourroit reparoître, furtout fi c’eft dans 
une eau courante qui puiffe l’entraîner.

Les jaguars ou cougars leur font la guer­
re, & ne laiffent pas d’en ravir & d’en man­
ger beaucoup ; ils fe tiennent à l’affût, &, 
lorsqu'une faricovienne paffe , ils s’élancent 
deffus, la Suivent au fond de l’eau, l’y tuent 
& l'emportent enfuite à terre pour la dé­
vorer.

Nous avons dit ( page 201 dit volume 
VIII ; d’après le témoignage de M. 

de la Borde , qu’il y a à Cayenne trois 
efpèces de loutres très différentes par la 
grandeur; les deux plus grandes de ces lou­
tres paroiffent être des faricoviennes, qui* 
Le reffemblent fi fort par la forme, que l’on 
peut, fans difficulté, les rapporter à une feule 
«cxmême efpèce, d’autant qu’on doit remar-

Quadrupèdes. Tome XI, I
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quer, comme un fait général, que, dans 
l’efpèce de la faricovienne, ainfi que dans 
celle du jaguar & de plufieurs autres ani­
maux des contrées prelque défertes, ils font 
plus petits dans les lieux voifins des habi­
tations, que dans la profondeur des terres , 
parce qu’on les tue plus jeunes, & qu’on 
ne leur donne pas le temps de prendre leur 
entier accroiffement.
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A D D I TI ON à P'article qui a peur ti­
tre : des Mors e s ou Vaches- 
MARINES, Volume VI, page 244 , 
de cette édition.

Nous ajouterons à ce que nous 
avons dit du Morfe, quelques obfervations 
que M. Crantz a faites fur cet animal dans 
fon Voyage au Groenland.

» Un de ces mortes , dit-il, avoit dix- 
huit pieds de longueur, & à-peu-près au­
tant de circonférence dans fa plus grande 
épaiffeur ; fa peau n’étoit pas unie, mais 
ridée par tout le corps, & plus encore 
autour du cou; fa graiffe étoit blanche & 
ferme comme du lard, épaiffe d’environ 
trois pouces ; la figure de fa tête étoit 
ovale; la bouche étoit fi étroite, qu’on, 
pouvoit à peine y faire entrer le doigt; la 
lèvre inférieure eft triangulaire, terminée 
en pointe , un peu avancée entre les deux, 
longues défenfes qui partent de la mâchoire 
fupérieure ; fur les deux lèvres , & de cha­
que côté du nez , on voit une peau fpon- 
g.eufe, d’où fortent des mouftaches d’un 
poil épais & rude, longues de fix ou fept 
pouces, treffées comme une corde à trois 
brins, ce qui donne à cet animal une forte 
de majefté hideufe. Il fe nourrit principa­
lement de moules & d’algue marine; les 
défenfes avoient vingt-lept pouces de Ion-
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gueur , dont fes pouces étoient cachés dans 
l’épaiffeur de la peau & dans les alvéoles 
qui s’étendent jaiqu’au crâne ; chaque dé- 
fenfe pefoit quatre livres & demie, & ls 
crâne entier vingt-quatre. livres (4) «.

Selon le Voyageur Krachenirlnikow (f) ; 
les morfes , qu’il appelle chevaux - marins, 
n’entrent pas, comme les phoques, dans 
les eaux douces, & ne remontent pas les 
rivières. » On voit peu de ces animaux, 
dit-il, dans les environs de Kamtfchatka , 
&, fi l’on en trouve, ce n’eft que dans 
les mers qui lont au Nord; on en prend 
beaucoup auprès du cap Tchukotskoi, où ils 
font plus gros & plus nombreux que par­
tout ailleurs ; le prix de leurs dents dé­
pend de leur grandeur & de leur poids; les 
plus cheres font celles qui pefent vingt li­
vres, mais elles font fort rares; on en voit 
même peu qui pèfent dix à douze livres , 
leur poids ordinaire n’étant que de cinq ou 
fix livres «.

Frédéric Martens avoit déjà obférvé quel­
ques - unes des habitudes naturelles de ces 
animaux ; il affure qu’ils font forts & cou­
rageux, & qu’ils fe défendent les uns les 
autres avec une réfolution extraordinaire. 
s> Lorfque j’en bleffois un, dit-il, les autres 
s’affembloient autour du bàfeaü,, & Teper-

[a ) Hiftoire générale des Voyages, tome XIX,

( b ), HïRoire du Kær.tCchatka, Lyon , -tomt
1. F. 2S3.
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çoient à coups de défenfes, d’autres s’éle* 
voient hors de l’eau, & faifoient tout leur 
poffible pour s’élancer dedans; nous en tuâ­
mes plufieurs centaines à l’isle de Muff. . . 
& l’on fe contente ordinairement d’en em­
porter la tête pour arracher les défenfes (<■).

» Ces animaux , comme l’on fait, vont en 
très grandes troupes, & ils étoient autre­
fois en quantité prefque innombrable dans 
plufieurs endroits des mers feptentrionales. 
M. Gtnelin rapporte, qu’en 1705 & 1706, 
les Anglois en tuerent, à l’isle de Chery, 
fept à huit cents en fix heures; qu’en 1708, 
ils en tuerent en fept heures neuf cents ; & 
en 1710, en une journée, huit cents». On 
trouve, dit-il, les dents de ces animaux 
fur les bas bords de la mer : & il y a ap­
parence que ces dents viennent de ceux qui 
meurent; on trouve en grand nombre de 
ces dents du côté des Tfchutfchis, où ces 
peuples les ramaflent en monceaux pour en 
faire des outils

On voit, par les relations de tous les 
Voyageurs qui ont fréquenté les mers du 
Nord, qu’on a fait une énorme deftruâion 
de ces grands animaux, & que l’efpèce en 
eft aéluellement bien moins nombreufe qu’elle 
ne l’étoit jadis; ils.fe font retirés vers le 
Nord & dans les lieux les moins fréquentés 
par les pêcheurs , qui n’en rencontrent plus 
dans les mêmes endroit ou ils étoient ancien-.

(c) Voyage au Groenland.
(d) Voyage de Gmelin, tome II,

13.
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nement en fi grand nombre : nous verrons 
qu’il en eft à-peu-près de même des pho­
ques & de tous ces amphibies marins, dont 
le naturel les porte à fe réunir en troupeaux , 
& former une efpèce de fociété; l’homme 
a rompu toutes ces lociétés, & la plupart 
de ces animaux vivent actuellement dans un 
état de difperfion, & ne peuvent fe raffem- 
bler qu’auprès des terres défertes & in- 
sonnues.
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Addition à l'article des Phoqües , 
Volume VI, page 117.

T■Muorsque j'ai écrit fur les Phoques, il y 
a plus de vingt ans, l’on n’en connoiffoit 
alors que deux ou trois efpèces ; mais les 
Voyageurs récens en ont reconnu plufieurs 
autres, & nous fommes maintenant en état 
de Jes diftinguer , & de leur appliquer les 
dénominations & les caraéteres qui leur 
font propres. Je rectifierai donc en quel­
ques points ce que j’ai dit au fujet de ces 
animaux, en ajoutant id les nouveaux faits 
que j’ai pu recueillir.

J’établirai d’abord une diftinflion fondée 
fur la nature & fur un caractère très évi­
dent, en divifant en deux le genre entier 
des phoques; favoir, les phoques qui ont 
des oreilles externes, & les phoques qui 
n’ont que de petits trous auditifs fans con­
que extérieure. Cette différence eft non- 
feulement très apparente , mais femble même 
faire un attribut eflentiel, le manque d’o­
reilles extérieures étant un des traits par 
lefquels ces amphibies fe rapprochent des 
cétacées, fur le corps defquels la Nature 
femble avoir effacé toute efpèce de tubéro- 
fités & de proéminences qui euffent rendu 
la peau moins lifle & moins propre à gliflér 
dans les eaux, tandis que la conque externe
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& 'relevée de l’oreille paroît faire tenir de 
plus près aux quadrupèdes ceux des phoques , 
qui font pourvus de cette partie extérieure , 
qui ne manque à aucun animal terreftre.

Nous ne connoiffons que deux efpèces 
bien diftinftes de phoques à oreillesla pre­
mierę eft celle du lion-rnarin , qui eft très 
remarquable par la crinière jaune qu’il .porte 
autour du cou, & la fécondé , celle que 
les. Voyageurs ont indiquée fous le nom 
d’ours-marin, St qui eft compofée de deux 
variétés très différentes entr’elles par la 
grandeur; nous joindrons donc à cette ef- 
pèce le petit phoque à poil noir, dont j’ai 
donné la defeription & la figure {volume 
VI), &i qui étant pourvu d’oreilles exter­
nes, ne fait qu’une variété dans l’efpèce 
de l’ours-marin; des induftions affez plau- 
fibles m’avoient fait regarder alors ce petit 
ours-marin, comme le phoca des Anciens; 
mais comme Ariftote , en parlant du pho­
ca, dit expreffément qu’il n’a pas d oreilles 
externes 6* feulement des trous auditifs ; je vois 
qu’on doit chercher ce phoca des Anciens 
dans quelqu’une des efpèces de phoques fans 
oreilles, dont nous allons faire l’énumé­
ration,
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■LES PHOQUES sans oreilles.

ou PHOQUES proprement ,<R/s.

JNfous CONNO1S8ONS neuf ou dix efpèces 
ou variétés diftinétes dans le genre des 
phoques fans oreilles, & nous les indique­
rons ici dans l’ordre de leur grandeur, & 
par les caraéleres que les Voyageurs ont 
faifis pour les dénommer & les distinguer les 
uns des autres.
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LE GRAND PHOQUE
A M U S E A U RIDÉ.

Première Efpèce.
La plus grande efpèce eft celle du Phoque 
à mufeau ridé, dont nous avons déjà parlé 
fous le nom de lion - marin ( volume PI , 
page 240 &• fuivantes') , parce que plufieurs 
Voyageurs, & particuliérement le Rédaéleur 
du voyage d’Anton , l’avoient indiqué fous 
cette dénomination , mais mal-à-propos, 
puifque le vrai lion-marin porte une cri­
nière que celui-ci n’a pas, & qu’ils diffè­
rent encore entr’eux par la taille & par la 
forme de plufieurs parties du corps ; en 
forte que le phoque à mufeau ridé n’a de 
commun avec le vrai lion marin, que d’ha­
biter les côtes &. isles défertes, & de fe 
trouver comme lui dans les mers des deux 
hémilphéres. Il faut donc fe rappeller ici 
ce que nous avons déjà dit de ce grand 
phoque à mufeau ridé, fous le nom mal 
appliqué de lion marin. Dampier & Byron, 
ont trouvé comme Anfon, ce phoque à 
l’isle de Juan Fernandès (u), & fur la côte

(a) >» Le lion - marin (phoque à mufeau ridé) efô 
an grand animal de douze à quatorze pieds de long,
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occidentale des terres Magellaniques. M. de 
Bougainville , Dom Pernetti & Bernard 
Penrofe , l’ont reconnu fur la côte orien­
tale de ce continent, & aux isls Malouines 
ou Falkland ; MM. Forfter ont auffi vu 
deux femelles de cette efpéce dans une isle 
à laquelle le Capitaine Cook a donné le 
nom de nouvelle Georgie ( è ), & qui eft fi- 
tuée au cinquante-quatrième degré de la­
titude auftrale , dans l’Océan atlantique ; 
ces deux femelles étoient endormies fur le 
tivage, & on les tua dans leur fommeil 
d’autre côté, M. Steller a vu & décrit (c)

Si , au plus g.ros du cerps , il eft de la groffeur d’un 
taureau ; il eft de la figure d’un veau-marin, mais 
fix fois auffi gros ; fa tête eft faite comme celle du 
lion, fa face eft large, ayant plufieurs longs poils aux 
lèvres comme un chat ; fes yeux font gros comme 
ceux d’un bœuf ; fes dents, longues de trois pouces, 
font groffes environ comme le gros doigt d’un hom­
me. . . il eft extraordinairement gras. Un lion-marin 
coupé 8c bouilli, rendra un muid d'huile très douce & 
fort bonne à frire; le maigre eft noir 8c à gros grains 
& d’aftez mauvais goût. Cet animal demeure quel­
quefois des femaines entières à terre, s’il n’en eft pas 
chaffé; quand ils y viennent trois ou quatre de com­
pagnie, ils fe couchent les uns auprès des autres, 8c 
grognent comme les cochons, en faifant un bruit 
horrible; ils mangent le poiffon, & je crois que c’eft 
leur nourriture ordinaire«. Voyage de Dampier, Rouen, 
vpï , tome I-, p. nS S- tiy.

[b) Cette isle avoit été découverte dans le fiècle 
précédent, par Antoine de la Roche, 8c avoit été 
reconnue de nouveau, en 1776, par Duclos Guyot, 
fur le Vaiffeau efpagnol le Lyon, qui i’avoit nons- 
ssiée l’ir/c de Saint Pierre,

(c) fqycq Son Traité des animaux matins» 
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ce même grand phoque à mufeau ridé dans 
l’isle de Bering &i près des côtes de Kamt- 
fehatka. Cette grande efpèce fe trouve 
donc également dans les deux hémif- 
phères, &. probablement fous toutes les 
latitudes.

Nous nommons aujourd’hui cet animal 
phoque à mufeau ridé (d'j, parce -qu’il a 
fur le nez une peau ridée & mobile , qui 
peut fe. remplir d’air ou fe gonfler, & fe 
gonfle en effet lorfqtïe l’animal eft agité de 
quelque paffion; mais nous devons obferver 
que cette peau en forme de crête eft monf- 
trueufement exagérée dans la figure donnée 
par le Rédaâéur du voyage d’Anfon, &t 
qu’elle eft réellement beaucoup plus petite 
dans la nature.

Ce grand & gros animal eft d’un naturel 
très indolent, c’eft même de tous les pho­
ques celui qui paroît être le moins redou­
table malgré fa forte taille. Penrofe dit que 
fes matelots s’amufoient à monter fur ces 
phoques comme fur des chevaux, & que, 
quand ils n’alloient pas affez vite, ils leur 
faifoient doubler le pas en les piquant à 
coups de ftilet ou de couteaux, & leur fai- 
fant même des incifon. dans la peau. Ce-

(i) Les mariniers Angîois l’ont nommé clapmat-pi 
féal, nom évidemment corrompu de celui de ctap- 
mit[C, que les Allemands & les Danois donnent à un 
animal tout. différent, qui a un capuchon, dans lequel 
il peut renfermer fa tête, & que les Groënlandois 
appellent »«r/èyô<A. Voyc^, ci-après, l’atticle du pAc? 
jae à capuchon,
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pendant M. Clayton, qui a fait mention de 
ce phoque dans .les Tranfaftions phtlofophi- 
ques, dit que les mâles , comme ceux des 
autres phoques, font allez méchans dans le 
temps de leurs amours.

Celui ci eft couvert d'un poil rude très 
court, luifańt & d'une couleur cehdrée mê­
lée quelquefois d’une légère teinte d’olive; 
fon corps , dont la longueur eft ordinaire­
ment de quinze à dix-huit pieds anglois , & 
quelquefois de vingt-quatre a vingt-cinq, 
eft affez épais auprès des épaules, & va 
toujours en diminuant jufqu’à la queue ; une 
femelle tuée par M. Forfter, n’avoit que 
treize pieds de longueur, & en la fuppo- 
fant adulte, il y auroit une grande diffé­
rence pour la taille entre les mâles & les 
femelles dans cette efpèce; la lèvre fupé­
rieure avance de beaucoup fur la lèvre in­
férieure, la peau de cette lèvreeft mobile, 
ridée & bonifie tous le long du mufeau, 
& cette peau que l’animal remplit d’air à 
fon gré, peut être comparée, pour la for­
me , à la caroncule du dindon , & c’eft par 
ce caraflere qu’on l’a defigné fous le nom 
de phoque à mufeau ridé', il n’y a dans la tête 
que deux petits trous auditifs & point d’o­
reilles externes ; les pieds de devant font 
conformés comme ceux du phoque commun, 
mais ceux de derrière font plus informes & 
faits en maniéré de nageoires ; en forte que 
cet animal beaucoup plus fort & plus grand 
que notre phoque, eft moins agile & encore 
plus imparfaitement conformé par les parties 
poftérieures; & c’eft probablement par cette 
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ration qu’il paroît indolent & très peu re­
doutable.

M.-Clayton a fait mention d’un phoque 
qui le trouve dans l’hémifphère auftral, il 
dit qu’on le nomme furrfeal ou phoque à four­
rure , parce que fon poil eft plus fourni que 
celui des autres phoques, quoique fa peau 
foit plus mince. Nous ne fommes pas en 
état de juger par d’auffi foibles indications 
fi ce phoque à fourrure eft d’une efpèce 
voifine de celle du phoque à mufeau ridé, 
à côté de laquelle M. Clayton l’a placé, 
ou de celle de l’ours-marin, dont la four­
rure eft en effet bien plus fournie que celle 
des autres phoques.



•

«
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I Le Phoque a ventre hlanc. i Variété du 
Phoque commun. 3 Le Phoque de
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LE PHOQUE A VENTRÈ BLANC.

Seconde Efpèce.
INfous donnons ici la figure ( planche 

EU, figure /), de ce grand Phoque à ven­
tre blanc, que nous avons vu vivant au 
mois de Décembre 1778, & qui eft d’une 
efpèce très différente de celle du phoque 
à mufeau ridé ; nous allons rapporter auffi 
les obfervations que nous avons faites fur 
ce phoque , auxquelles nous ajouterons quel­
ques faits qui nous ont été fournis par fes. 
conducteurs.

Le regard de cet animal eft-. doux, & 
fon naturel n’eft point farouche; fes yeux 
font attentifs & femblent annoncer de l’in­
telligence ; ils expriment du moins les fen- 
timens d’affeélion, d’attachement pour fon 
maître auquel il obéit avec toute complais 
fance ; nous l’avons vu s’incliner à fa voix, 
fe rouler, fe tourner, lui tendre une de 
fes nageoires antérieures, fe dteffer en éle­
vant fon bufte, c’eft-à dire , tout le devant 
de fon corps hors de la caiffe remplie 
d’eau, dans laquelle,on le tenoit renfermé; 
il répondoit à fa voix ou à fes fignes par 
un fon rauque , qui fembloit partir du fond 
de la gorge, & qu’on pourroit comparer au 
beuglement enroué d’un jeune taureau; il 
paroît que l’animal produit ce fon en expi-
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rant l'air aufli bien qu’en l’alpirant, feule­
ment il eft un peu plus clair dans l’afpira- 
tion , & plus rauque dans l’expiration Avant 
que fon maître ne l’eût rendu docile, il 
mordoit très violemment lorfqu’on vouloit 
le forcer à faire quelques mouvemens ; mais, 
dès qu’il fût dompté, il devint doux, au 
point qu’on pouvoit le toucher, Jui mettre 
la main dans fa gueule & même fe repofer 
fans crainte auprès de lui & appuyer le 
bras ou la tête fur la Tienne ; lorfque fon 
maître l’appelloit, il lui répondoit quelqu’é- 
loigné qu’il fût; il fembloit le chercher des 
yeux lorfqu’il ne le voyoit pas, & dès qu’il 
l’appercevoit, après quelques momens d’ab- 
fence, il ne manquoit pas d’en témoigner 
fa joie par une efpèce de gros murmure.

Quand cet animal, qui étoit mâle, éprou- 
voit les irritations de l’amour, ce qui lui 
arrivoit à-peu-près de mois en mois, fa 
douceur ordinaire fe changeoit tout-à-coup 
en une efpèce de fureur qui le rendoit dan­
gereux ; fon ardeur fe déclarait alors par 
des mugiffemens accompagnés d’une forte 
érection ; il s’agitoit & fe tourmentoit dans 
fa caiffe, fe donnoit des mouvemens bruf- 
ques & inquiets , & mugifloit ainfi pendant 
plufieurs heures de fuite; c’eft par des cris 
affez femblables qu’il exprimoit fon fenti­
ntent de douleur lorfqu’on le maltraitoit; 
mais il avoit d’autres accens plus doux, 
très expreffifs & comme articulés pour té­
moigner fa joie & fon plaifir.

. Dans ces accès de fureurs amoureufes , 
occafionnés par un befoiri que l’animal ne 

pouvait
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pouvait fatisfaire pleinement & qui duroit 
huit ou dix jours, on l’a vu fortir de fa 
caifle après l’avoir rompue ; & dans ces 
momens, il étoit fort dangereux & même 
féroce, car alors il ne connotffoit plus per- 
fonne, il n’obéiffoit plus à la voix de fen 
maître, & ce n’éroit qu’en le laiffant fe 
calmer pendant quelques heures qu’il pou- 
voit s’en approcher ; il le faifit un jour par 
la manche -, &. l’on eut beaucoup de peine 
à lui faire lâcher prile en lui ouvrant la 
gueule avec un infiniment; un autre fois 
il fe jeta fur un allez gros chien & lui 
écrafa la tète avec les dents, & il exerçoit 
ainfi fa fureur fur tous les objets qu’il ren- 
controit : ces accès d’amour l’échauffoient 
beaucoup, fon corps fe couvrit de galle, 
il maigrit enfuite , & enfin il mourut au 
mois d’Août 1779.

II nous a paru que cet animal avoit la 
refpiration fort longue, car il gardoit l’air 
affez long-temps & ne l’afpiroit que par 
intervalles, entre lefquels fes narines étoienî 
exactement fermées; à , dans cet état, 
elles ne paroiffoient que comme deux gros 
traits marqués longitudinalement fur le bout 
du mufeau ; il ne les ouvre que pour ren­
dre l’air par une forte expiration, enfuite 
pour en reprendre, après quoi il les re­
ferme comme auparavant, & fouvent il fe 
paffe plus de deux minutes entre chaque 
afpiration ; l’air dans ce mouvement d’af- 
piration formoit un bruit femblable à un 
reniflement très fort ; il découloit prefque 
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continuellement des narines une efpèce 
de mucus blanchâtre, d’une odeur défa- 
gréable.

Ce grand phoque , comme tous les ani­
maux de ce genre, s’affoupiffoit & s’endor- 
moit plufieurs fois par jour ; on l’enrendoit 
ronfler de fort loin, & lorfqu’il étoit en­
dormi on ne l’éveilloit qu’avec peine ; il 
fuffifoit même qu’il fût affoupi pour que 
fon maître ne s’en fît pas entendre aisé­
ment, & ce n’étoit qu’en lui présentant 
près du nez quelques poifl’ons qu’on pouvoir 
le tirer de fon affoupiffement; il reprenoit 
dès lors du mouvement & même de la vi­
vacité; il élevoit la tête & la partie anté­
rieure de fon corps en fe hauffant fur fes 
deux palmes de devant jufqu’à la hauteur 
de la main qui lui préfëntoit le poiffon r 
car on ne le nourriffoit pas avec d’autres 
alimens, & c’étoit principalement des car­
pes, & des anguilles qu’il aimoit encore 
plus que les carpes ; on avoir foin de les 
affaifonner, quoique crues, en les roulant 
dans du fel;. il lui falloir environ trente li­
vres de ces poifions vrvans & faupoudrés 
de fel par vingt-quatre heures; il avaloit 
très goulûment les anguilles toutes entières 
& même les premières carpes qu’on lui 
effroi t ; mais, dès qu’il avoit avalé deux 
ou trois de ces carpes entières, il cher- 
choit à vider les autres avant de les man­
ger, & pour cela- il les faiuffoit d’abord, 
parla tête qu’il écrafoit entre fes dents, 
eafuite il les laiffoit tomber, leur ouvroit
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le ventre pour en tirer le fiel avec fes ap­
pendices , & finiffoit par les reprendre par 
la tête pour les avaler.

Ses excrémens répandoient une odeur 
très fétide , ils étoient de couleur jaunâtre 
& quelquefois liquides , & lorfqu’ils étoient 
foliées ils avoient la forme d’une boule. 
Les conducteurs de cet animal nous affu- 
rerent qu’il pouvoit vivre plufieurs jours 
& même plus d’un mois fans être dans 
l’eau , pourvu néanmoins qu’on eût foin de 
le bien laver tous les foirs avec de l’eau 
nette, & qu’on lui donnât pour boiffon de 
l’eau claire & falée, car lorfqu’il buvoit de 
l’eau douce & furtout de l’eau trouble, il 
en étoit toujours incommodé.

Le corps de ce grand phoque, comme 
celui de tous les animaux de ce genre , eft 
de forme prefque cylindrique; cependant il 
diminue de groffeur fans perdre fa rondeur 
en approchant de la queue ; fon poids total 
pouvoit être de fix ou fept cents livres; fa 
longueur étoit de fept pieds & demi, de­
puis le bout du mufeau jufqu’à l’extrémité 
des nageoires de derrière; il avoit près de 
cinq pieds de circonférence à l’endroit de 
fon corps Je plus épais ; & feulement un 
pied neuf pouces de tour auprès de l’origine 
de la queue; fa peau eft couverte d’un 
poil court très ras, luftré & de couleur 
brune, mélangé de grisâtre, principalement 
fur le cou & la tête où il paroît comme ti­
gré : le poil eft plus épais fur le dos & fur 
les côtés du corps que fous le ventre, où 
l’on remarque une grande tache blanche qui 
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le termine en peinte en fe prolongeant füï 
les flancs; & c’eft par ce caraâere que 
nous avons cru devoir le défigner en l’ap- 
pellant le grand phoque à ventre blanc.

Les narines ne font ni inclinées, ni po- 
fées horizontalement comme dans les qua­
drupèdes terreftres , mais elles font étendues 
verticalement fur l’extrémité du mufeau, 
elles font longues de trois ou quatre pou­
ces, & s’étendent depuis le haut du mu­
feau jufqu’à un travers de doigt au deffus de 
la lèvre fupérieure ; ces narines ou nafeaux 
font éloignées l’une de l’autre d'environ* 
cinq pouces, & lorfqu’elles font ouvertes , 
elles ont chacune près de deux pouces de 
largeur, reffemblent alors à deux petits 
©vales refferrés par leurs extrémités.

Les yeux font grands, bien ouverts; 
de couleur brune & aflez femblables à ceux 
du bœuf; ils font fitués à cinq pouces de 
l’extrémité du nez , & la diflance entre leurs 
angles internes eft d’environ quatre pou­
ces; lorfque l’aninial eft long-temps fans 
entrer dans l’eau, fon fang s’échauffe & le 
blanc des yeux devient rouge, furtout vers 
les angles.

La gueule eft affez grande & envi­
ronnée de greffes foies ou mouftaches pres­
que femblables à des arêtes de poifîbns ; les 
mâchoires étoient garnies de trente-deux 
dents fort jaunes & qui paroiffoient ufées ; 
nous avons compté vingt mâchelieres, huit 
incifives , & quatre canines.

Les oreilles ne font que deux petits trous 
prefque cachés dans la peau; ces trous font 
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placés à environ trois pouces des yeux, & 
à huit ou neuf pouces du bout du nez;,& , 
quoiqu’ils n’ayent guere qu’une ligne d’ou­
verture , l’animal paroit néanmoins avoir 
l’ouïe très fine, puisqu’il ne manque jamais 
d’obéir ou de répondre, même de loin, à la 
voix de fon maître.

Les pieds ou nageoires de devant, tne- 
furées depuis l’endroit où elles fortent du 
corps, jufqu’à leur extrémité, ont environ 
quinze pouces de longueur iur autant de 
largeur lorfqu’elles font entièrement dé­
ployées -, elles ont chacune cinq ongles noirs 
un peu courbés , & font conformées de ma­
niéré que le doigt du milieu eft le plus 
court , & les deux de côté les plus 
longs.

Les nageoires de derrière ont la forme 
de celles de devant à leur extrémité, c’eft- 
à-dire, que le doigt du milieu eft aufli plus 
court que ceux des côtés; elles accompagnent 
la queue & ont douze à treize pouces de 
longueur, fur environ dix-fept pouces de 
largeur lorfque la membrane eft entièrement 
étendue ; elles font groffes & charnues par 
les côtés, minces dans le milieu & décou­
pées en feftons fur les bords; il n’y avoit 
pas d’ongles apparens fur ces nageoires pof- 
térieures ; mais ces ongles ne manquoient 
fans doute que par accident, & parce que 
cet animal fe tourmentoit beaucoup & frot- 
toit fortement ces nageoires de derrière 
contre le fond de fa caiffe; la membrane 
même de ces nageoires étoit ufée par les 
frottemens & déchirée en plufieurs endroits.
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Laqueue, qui eft fituée entre ces deux 

nageoires , n’a que quatre pouces de long 
fur trois de large; elle eft de forme pres­
que triangulaire , large à fa naifi'ance , & 
en pointe arrondie à fon extrémité; elle 
n’eft pas fort épaiffe & paroît applatie dans 
toute fon étendue.

Ce grand phoque fut pris le i8 Oftobre 
1777, dans le golfe adriatique près de la 
côte de Dalmatie , dans la petite isle de 
Guarnero, à deux cents milles de Venifej 
on lui avoir donné plufieurs fois la chaffe 
fans fuccès, & il avoit déjà échappé cinq 
ou fix fois en rompant les filets des pê­
cheurs ; il étoit connu depuis plus de cin­
quante ans , au rapport des anciens pêcheurs 
de cette côte, qui Taraient fouvent pour- 
fuivi, & qui croyoient que c’étoit à fora 
grand âge qu’il devoir fa grande taille; & 
ce qui femble confirmer cette préfomption, 
c’eft que fes dents étoient très jaunes & 
ufées, que fon poil étoit plus foncé err 
couleurs que celui de la plupart des pho­
ques qui nous font connus, & que fes 
mouftaches étoient longues , blanches & 
très rudes.

Cependant quelques autres phoques de la» 
même grandeur ont été pris dans ce même 
golfe adriatique, ils ont été vus & menés , 
comme celui-ci, en France & en Alle­
magne dès l’année 1760. Les conducteurs de 
ces animaux ayant intérêt de les conferver 
vivans, ont trouvé le moyen de les guérir 
de quelques maladies qui leur furviennent 
par leur état de gêne & de captivité, & 
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que probablement ils n’éprouvent pas dans 
leur état de liberté; par exemple lorsqu'ils 
ceffent de manger & refufent le poiflon, ils 
les tirent hors de l’eau, leur font prendre 
du lait mêlé avec de la thériaque ; ils les 
tiennent chaudement en les enveloppant 
d’une couverture, continuent ce traite­
ment jufqu’à ce que l’animal ait repris de 
l'appétit & qu’il reçoive avec plaifir fa 
nourriture ordinaire ; il arrive fouvent que 
ces animaux refufent tout aliment pendant 
les cinq ou fix premiers jours après avoir 
été pris, & les pêcheurs affurent qu’on les 
verroit périr d’inanition fi on ne les con- 
traignoit pas à avaler une dofe de thériaque 
avec du lait.

Nous ajouterons ici quelques observations 
qui ont été faite, par M Sabarot de la Ver- 
niere , Doéleur en Médecine de la Faculté 
de Montpellier, fur un grand phoque fe­
melle , qui nous paroît être de la même ef- 
pèce que le mâle dont nous venons de don­
ner la defcription.

» Cet amphibie , dit-il, parut à Nîmes 
dans l’automne de l’année 1777 > étoit dans 
un cuvier rempli d’eau, & avoir plus de 
fix pieds de longueur -, fa peau liffe & un 
peu tigrée affeéfoit agréablement la vue & 
le taél; fa tête plus greffe que «elle d’un 
veau , en avoit à-peu-près la figure , & fes 
yeux grands, faillans & pleins de leu in- 
téreffoient les fpeéiatèurs; fon cou très fou- 
pie fe recourboit affez facilement; & fes 
mâchoires armées de dents aiguës & tran­
chantes , lui donnoient un air redoutable J
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on lui voyoit deux trous auditifs fans oreilles 
externes ; il avoit la gueule d’un rouge de 
corail , & portoit une mouftache fort gran­
de ; deux nageoires en forme de main t«- 
noient aux côtés du thorax & le corps de 
l’animal fe terminoit en une queue qui étoit 
accompagnée de deux nageoires latérales, 
lefquelles lai tenoient lieu de pieds; ce 
phoque docile à la voix de fon maître, 
prenoit telle pofition qu’il lui ordonnoit; il 
s’élevoit hors de l’eau pour le careffer & 
le lécher ; il éteignoit une chandelle du 
fouffle de fes narines qui font percées d’une 
petite fente dans le milieu de leur éten­
due; fa voix étoit un rugiffemen. obfcur , 
mêlé quelquefois de géraifiement : fon con­
ducteur fe couchoit auprès de lui lorfqu’il 
étoit à fec ; l’eau de fon cuvier étoit fa- 
Iée, & lorfqu’il s’y plongeoit, il élevoit 
de temps en temps la tête pour refpirerj 
il vivoit d’anguilles qu’il dévoroit dans l’eau. 
Ï1 mourut à Nîmes, d’une maladie fembla- 
ble à la morve des chevaux ; & il nous 
parut intérieurement conformé comme le 
veau-marin, dont vous avez parlé, Moniteur, 
{tome VI, in-tz, page 229 ). Voici ce que la 
diffeâion m’apprit fur cet animal; le trou 
ovale que vous dites être toujours ouvert 
dans ces animaux amphibies , étoit exacte­
ment fermé par une membrane tranlparente, 
difpofée en forme de poche femilunaire ; 
je ne pus pas trouver le canal artériel; fort 
eflomac étoit très fort, & la tunique char­
nue paroiffoit comme marbrée ; le foie étoit 
compofé de cinq lobes, ainfi que les reins
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«pi avoient onze pouces de hauteur; leur 
fubftance corticale étoit un amas de corps 
pentagones vafculeux, liés entr’eux par un 
tifTu cellulaire très lâche, les quatre tuni­
ques des inteftins fe féparoient par la ma­
cération , & nous virnes très bien les mem­
branes cellulaires, charnue, tendineufe & 
veloutée, ainft que la difpofition fpirale 
entrelacée des trous qui fervent de paffage 
aux vaiffeaux famguinü qui percent ces tu­
niques , fans pouvoir être léfés par le ref- 
ferrement péryftaltique : la mauvaife odeur 
développée par le temps humide, nous em­
pêcha de fuivre plus loin la. difledion de 
cet animal ; & j’ai l’honneur de vous offrir, 
Monfieur, l’eftotnac entier de ce phoque que 
j’ai confervé ( e) «.

Ayant répondu à M. de la Verniere, 
qu’il me ferait plaifir de m’envoyer cet ef­
tomac ou fa defeription détaillée, & qu’il 
me paroiffoit probable que le trou ovale du 
cœur, qui eft ordinairement ouvert dans 
ces animaux, habitans de la mer, ne s’é- 
toit fermé que parle changement d’hab.tudes 
& fon féjour dans l’air. M. de la Verniere 
me fit réponfe le 20 Janvier 1780 : » Que 
l’eftotnac de ce phoque n’avoit point été 
inieété , & que c’éroit une firnple infuda- 
tion; ce vifeère, dit-il, me paraît contenir

( e) Lettre de M, de Sabarot de la Verniere, Ni- 
mes, le $ Janvier ij8o.

Quadrupèdes , Toru. AV. ■ L 
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quelques grains qui font du bruit par la 
plus légère agitation. ... & à l’égard de 
la membrane qui fermoit le trou ovale, 
elle étoit femilunaire & difpofée en forme 
de poche ; le fegment, qui terminoit le bord 
concave du croiffant, me parut plus dur; 
les lames qui formoient cette poche , quoi­
que pellucides , étoient organifées ou tilfues 
de fibres régulières ; je ne vis cependant 
pas de vailleaux fanguins, elles gliffoient 
l’une fur l’autre par la preflion digitale, 
& paroiffoient d’un tiffu tendineux ; je ne 
fais pas fi le changement d’habitudes que 
cet animal avoit contraélé, auroit pu for­
mer une membrane de cette flrufture; mais 
il me fuffit, Monfieur, que vous en affir-, 
miez la poffibilité pour être de votre fen- 
timent. Au refie , M. Montagnon, qui dif- 
f'équa avec moi ce phoque, allure avoir re­
marqué qu’il avoit plufieurs inflations dans 
les voies alimentaires, qui lui parurent être 
quatre eftomacs; je n’ai pas vu cet animal 
ruminer, ni entendu dire qu’il ruminât«.

M. de la Verniere a apporté à Paris, au 
mois de Novembre dernier 1780, cet efto- 
mac .• & j’ai reconnu qu’il ne formoit qu’un 

' feul vifcère avec des poches ou appendices, 
& non pas quatre eftomacs femblables à 
ceux des animaux ruminans.

J’ai dit, volume XIII, page 533 , à la fin 
de la note, que le grand phoque dont M. 
Parfon a donné la defcription & la figure 
dans les Tranfa étions philofophiques , n°. 
465, pourroit bien être le même que le
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lion-marin d’Anfon. A prêtent que ce der­
nier animal eft mieux connu & bien défignée 
par le nom de phoque à mufeau ridé, nous 
Teconnoiflons que le grand phoque de M. 
Parfon fe rapporte bien mieux à ce phoque 
à ventre blanc, dont nous venons de faire 
la defcription, quoique ce dernier foit plus 
jaetit ; mais nous ne femmes pas convaincus 
de ce que ce favant Médecin paroît avoir 
obtervé fur la ftruôure intérieure de cet 
animal , & particuliérement fur celle de 
fon eftomac. M. Parfon 111’écrivit, il y a 
plufieurs années, que ce phoque qu’il a 
décrit dans les Transactions philofophiques, 
eft très réellement, par fa ftruéture inté­
rieure, auffi différent des autres phoques,1 
qu’une vache l’eft d’un cheval : & il ajou- 
toit qu’il a non-feulement difféqué ce grand 
phoque , mais deux petits phoques d’efpèces 
différentes, & qu’il avoit trouvé que ces 
deux petits phoques différoient auffi entr’eux 
par la conformation des parties intérieures, 
l’un de ces petits phoques ayant deux ef- 
tomacs & l’autre n’en ayant qu’un ; il me 
marquoit encore, dans cette lettre, que 
les efpèces de ce genre font fort nombreu- 
fes ; que le grand phoque qu’il a difféqué 
avoit une large poche (marfupium) remplie 
de poiffons, & une autre poche qui com- 
muniquoit à celle-ci, laquelle étoit pleine 
de petites pierres anguleutes, & de plus 
deux autres poches plus petites qui conte- 
noient de la matière blanche & fluide qui 
paffoit dans le duodénum, & que certaine­
ment ce grand phoque étoit, à tous égards^

Ł 2
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un animal ruminant Ç/). Quoique M. Par- 
fon fût un Médecin célèbre , & qu’il ait 
même publié de bons Ouvrages de phyfi- 
que, nous avons toujours douté des faits 
qu’on vient de lire, ne pouvant croire fur 
Ion feul témoignage, qu’aucun animal du 
genre des phoques toit ruminant, ni que 
leurs eftomacs foient conformés comme 
ceux de la vache; il paroît feulement que 
dans quelques-uns dé ces animaux , tels que 
celui dont M. de la Verniere a fait la dif- 
feétion , l’eftomac eft divifé, comme en 
plufteurs poches, par différens étrangle- 
mens, mais cela n’eft pas fuffifant pour 
faire mettre les phoques au nombre des 
animaux ruminans ; d’ailleurs ils ne vivent 
que de poiffons, & l’on fait que tous les 
animaux, qui ne fe nourriffent qee de proie, 
ne ruminent pas; ainfi, on peut donc pré­
fumer avec fondement que les animaux du 
genre des phoques, n’ont pas plus la faculté 
de ruminer que ies loutres & autres am­
phibies-qui vivent fur la terre & dans l’eau.

Au refte , nous avons fait copier la fi­
gure (planche Vlll, figure y), de ce phoque 
de M. Parfon, quoiqu’elle foit affez impar­
faitement rendue dans la planche-des Tran- 
fa&ions philofophiques, afin que l’on puiffe 
la comparer avec celle de notre phoque à 
Vfentre blanc (planche PI II, figure z ).

Il me paroît auffi que le grand phoque

(f) Lettre de M. Parfon à M, de Buffoa. Londres, 
te Mai rr6j.
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dont parle M. Crantz fous le nom
A'utfuk ou urkfuk {h'), pourroit bien être 
de la même efpèce qne celui de KL Parfon, 
quoiqu’il foit encore plus grand, puifque KL 
Crantz dit qu’il fe trouve de ces phoques 
utfuk qui ont jufqu’à douze pieds de lon­
gueur & qui pèfent huit cents livres.

Le grand phoque dont parle le P. Charle- 
voix (ż), & qu’il dit fe trouver fur les 
côtes de l’Acadie, pourroit bien être en­
core de la même efpèce de celui-ci ; cepen­
dant il obferve que ces phoques de l’Acadie 
ont le nez plus pointu que les autres , & 
il ajoute , d’après Denys , qu’ils font fi gros , 
» que leurs petits ont plus de volume de 
corps que nos plus grands porcs; que, peu 
de temps après qu’ils font nés, le pere & 
la mere les amènent à l’eau, & de temps 
en temps les ramènent à terre pour leur 
donner à téter; que la pêche s’en fait au 
mois ùé fevnéf, pour âvôîr lOŚ 
qui, dans ce temps, ne vont point à l’eau; 
qu’au premier bruit les peres & meres pren­
nent la fuite en jetant des cris pour aver­
tir les petits de les fuivre ; mais qu’on en

(g) Hiftoire générale des Voyages, tome XIX.

(h) Urkfuk fpecies phocarum majorls molis > quorum 
ptllihus Groenlandi utuntur aà contexendos fanes captura 
bulanarum & phocarum infcrvientee, Egede. Dift, Groènl; 
Coppcnhague, ippo.

(i) Defcription de la nouvelle France, tome III, 
p. <41 fr /u>r. 

L 3
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tue un grand nombre avant qu’ils puiffeńt: 
fe jeter dans la mer (A) «.

J’avoue que ces indications ne font pas 
affez précifes pour qu’on puiffe prononcer 
far l’identité ou la diverfité de ces efpèces 
de phoques dont nous venons de parler ; 
nous ne les rapportons ici que pour fervir 
de renfeignement aux Voyageurs qui fe 
trouveront à portée de les reconnoître, & 
qui pourront nous mieux inflruire.

(A) Defcriptioa de la nouvelle France,, tome W,
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LE PHOQUE a capuchon.

Troifeme Efpèce.
La troisième espèce de ce grand Phoque,' 
eft celle que les Groënlandois nomment 
neitfer-foak (Z); cet animal a pour attribut 
diftinêhf, un capuchon de peau dans lequel 
il peut renfoncer fa tête jufqu’aux yeux. 
Les Danois & les Allemands l’ont appelle 
klup-mife, ce qui lignifie bonnet rabattu. 
Ce phoque, dit M. Crantz (m), eft re­
marquable par la laine noire qui revêt la 
peau fous un poil blanc , ce qui le fait pa­
raître d’une affez belle couleur grife ; mais 
Je çaraâere qui le diftingue des autres pho­
ques , eft ce capuchon d’une peau épaiffe 
& velue qu’il a fur le front, & qu’on ap­
pelle cache-mufeau, parce que l’animal a la 
faculté d’abattre cette peau fur fes yeux , 
pour fe garantir des tourbillons de fable & 
de neige que le vent chaffe trop impétueu- 
fement.

Ces phoques font régulièrement deux

(Z) Phoca. majoris gcncris, cujus cnput cute craflîori 
mobili tegituf > quâ faciem contra ictus tuetur. Egede , 
ubi fuprà.

(m)Hiftoire générale des Voyages, tome XIX> 
page 6i,

L 4
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voyages par an ; ils font fort nombreux an 
détroit de Davis , & y réftdent depuis le 
mois de Septembre jufqu’au mois de Mars ; 
ils en fortent alors pour aller faire leurs 
petits à terre, & reviennent avec eux au 
mois de Juin fort maigres & fort épuifésÿ 
ils en partent une fécondé fois en Juillet r 
pour aller plus au Nord, où ils trouvent 
probablement une nourriture plus abon­
dante , car ils reviennent fort gras en Sep­
tembre ; leur maigreur, dans les mois de 
Mai & Juin , femble indiquer que c’eft alors 
la faifon de leurs amours, & que, dans ce 
temps, ils oublient de manger, & jeûneilt 
comme les lions & les ours - marins.
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LE PHOQUEa croissant.

Quatrième Efpèce,

La quatrième espèce de grand Phoque 
fans oreilles externes, eft appellée attar-foak 
( zi ) par les Groënlandois ; il diffère du pré­
cédent par quelques car3<fteres , & change 
de nom dans cette langue à mefure que fotl 
poil prend des teintes différentes ; le fœtus, 
qui eft tout blanc & couvert d’un poil 
laineux, fe nomme iblau-, dans la première 
anné‘e d’âge, le poil eft un peu moins blanc, 
& l’animal s’appelle attarak; il devient gris 
dans la fécondé année, & il porte le nom 
à'atteltfiak', il varie encore plus dans la troi- 
fieme, & on l’appelle aglektok ; il eft tacheté 
dans la quatrième, ce qui lui fait donner 
le nom de milektok, & ce n’eft qu’à la cin­
quième année que le poil eft d’un beau gris- 
blanc, & qu’il a fur le dos deux croiffans 
noirs, dont les pointes fe regardent; ce 
phoque eft alors dans toute fa force, & il 
prend le nom à'attarfoak ( o ). J’ai cru de*

( n) Phoca niçri lateris. Egede, Di-fl. Groënl. Cop- 
penhaguc , 17^0.

(o) Outre ces noms, qui désignent des efpèces ou 
des variétés du phoque t la langue Gtcënlandoife ea 
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voir rapporter tous ces différens noms ; 
pour que les Voyageurs qui fréquenteront 
les côtes du Groenland, puiffent reconnoître 
ces animaux.

La peau de ce phoque à croiffant, eft re­
vêtue d’un poil roide & fort ; fon corps eft 
couvert d’une graiffe épaiffe & dont on tire 
une huile qui, pour le goût, l’odeur & la 
couleur, reffemble affez à de la vieille huile 
d’olive (p ).

Au refte, il me paroît que c’eft à cet 
animal qu’on peut rapporter la troifieme 
efpéce du phoque indiquée par M. Krache- 
ninnikow (î),qui porte, dit il, de grands 
cercles couleur de cerife fur une fourrure 
jaunâtre , & qui fe trouve dans la mer 
orientale. M. Pallas (r) rapporte auffi à cette

a d’autres qui ont rapport à plusieurs particularités de 
l’hiftoire de ces animaux ; amiam , eft le troupeau des 
phoques; le phoque fe jouant à la furface de.l’eau & 
nageant à la renverfe, fe dit nulluarpok ; flottant fur 
l’eau, afïoupi par la chaleur, il s’appelle terlikpok ; 
couché fur les glaces on s’efforçant de fortir par 
leurs fentes, il fe nomme outok', le trou que le pho­
que, eufermé fous la glace, y ouvre avec fes ongles 
pour refpirer, eft agio ; le javelot court dont on le 
frappe, eft iperak ; l’homme qui rampe fur le ventre 
pour les atteindre, aurnarpok ; outtulliartok eft le 
chafleur dans fa nacelle, qui les poux fuit-à grande 
courfe; leur peau dépilée s’appelle crisàk ; l’huile ti­
rée de leur graifle , igunak. Recueilli par M. R Abbé 
Bexon, de la URur'e du Dictlonnoire Groënlandois.

(p) Hiftoire générale des Voyages, tome XLX, 
vage 6t.

(ç)ldem, ibidem, p. zp6.
(r) Voyage de Pallas, troifieme partie, p. yr*
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efpèceun phoque que l’on prend quelquefois 
aux embouchures du Lama, de l’Obi & du 
Jenifcé , & que les Ruffes appellent lièvre 
de mer ( morjkoiçaëut'), à caufe de fa blan­
cheur, les lièvres étant tous blancs dans ce 
pays pendant l’hiver. Si ce dernier animal 
eft en effet le même que \'attarfoak. de M. 
Crantz, & que celui de M. Kracheninnikow, 
on voit qu’il fe trouve non feulement dans 
le détroit de Davis & aux environs du 
Groenland, mais encore fur les côtes de la 
Sibérie & jufqü’au Kamtfchatka. Au refte, 
comme le poil de ce phoque à croiffant, 
prend différentes teintes de couleur avec 
l’âge, il fe pourroit que les phoques gris, 
tachetés, tigrés & cerclés , dont parlent les 
Voyageurs du Nord , ne fuffent que les mê­
mes animaux, & tous de l’efpèce du pho­
que à croiffant vu dans des âges différens 
(/),- &, dans ce cas, nous ferions fondés 
à lui rapporter encore une autre efpèce de

(/’) A en juger parce que dit Charlevoix (Hifloire 
de. La nouvelle France., tome 777, p. il paroît
que ce phoque à croiffant fe trouve auflî dans les mers 
près des côtes orientales de l’Amérique feptentrionale. 
Ces animaux, dit-il, ont le poil de diverfes couleurs* 
il y en a qui font tous blancs, & tous le font 
en naiffant ; à mefure qu’ils vieilliffent, les uns de­
viennent noirs, d’autres roux, & d’autres prennent 
toutes ces couleurs enfemble «. Ce paffage, comme 
l’on voit, fe rapporte affez à ce que i.ous venons de 
dire du phoque à croiffant 9 & nous croyons devoir 
le lui appliquer.
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phoque qui, félon Kracheninnikow, a le 
ventre blanc-jaunâtre ; le refie de la peau 
parfeméede taches comme celles du léopard, 
& dont les petits font blancs comme de la 
neige lorfqu’ils viennent de naître.
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LE PHOQUE NE1T-SOAK.

Cinquième Efpèce.
La cinquième espèce de Phoque fans 
oreilles externes, eft appellée niet-foak par 
les Groënlandois ; il eft plus petit que ies 
precedens ; fon poil eft mêlé de foies brunes 
& aufli rudes que celles du cochon; la cou­
leur en eft variée par de grandes taches, & 
il eft hérifle comme celui de l’ours - ma­
rin (t).

(f) Phoca majoris generis, maculis majoribus diftin&a. 
( item veftis hirfuta è peilibus phocarum confefla ) 
neitfik-fiak. —Phcca minor fpeciei fupra memorata t 
atak. — Species phoca cum maculis majoribus ateit fi-k, 
minor ejufdem fpeciei , attrak ; catulus generis fupe~ 
rio.iSf ateftak. Di&ion» Groënl. Copenhague, 1750.
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LE PHOQUE L AK T AK

DE KAMTSCHATKA.

Sixième Efpece.
La sixième espèce eft celle que les ha- 
bitans de Kamtfchatka appellent lakh-tak (u); 
elle ne fe prend qu’au-delà du cinquante- 
fixième degré de latitude, foit dans la mer 
de Pengina, foit dans l’océan oriental, & 
paroît être une des plus grandes du genre 
des phoques.

(u) Ktacheninnikow, Hiftoire générale des Voya­
ges , tome XIX, p. nie.
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LE PHOQUE GASSIGIAK.

Septième Efpèce.

T JA SEPTIEME ESPÈCE de phoques fans 
oreilles externes, eft appellée kajjigiak par 
les Groënlandois ; la peau des jeunes eft 
noire fur le dos & blanche fous le ventre , 
& celle des vieux eft ordinairement tigrée; 
Cette efpèce n’eft pas voyageufe & fe trouve 
toute l’année à Balfriver.
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LE PHOQUE COMMUN.

Huitième Efpèce.
La huitième espèce eft celle du phoque 
commun d’Europe (x), dont nous avons 
donné la defeription & la figure {volume 
XIII, planche xlv ), & que l’on nomme 
affez indifféremment veau-marin, loup-marin 
fe ch'ien-marm ; on donne aufli ces mêmes 
noms à quelques-uns des autres phoques 
dont nous venons de parler. Cette efpèce 
fe trouve non-feulement dans la mer Bal­
tique & dans tout l’Océan, depuis le Groen­
land jufqu’aux isles Canaries & au cap de 
Bonne-espérance , mais encore dans la Mé­
diterranée & dans la mer noire. M. Krache- 
ńinnikow & M. Pallas (y), difent qu’il y 
en a même dans la mer Cafpienne & dans 
le lac Baikal , où l’eau eft douce & non fa- 
lée , ainfi que dans les lacs Onega & Ladoga 
en Ruffie ; ce qui femble prouver que cette 
efpèce eft prefque univerfellement répandue,

(«) Les mariniers françois l’appellent veau-marin ou 
loup-marbt l les Anglois common féal, c’eft à-dire. 
phoque commun-, les Efpagnols 6< les Portugais lobo de 
mer. Note communiquée par M. Forfter ; mais ces 
noms de veau & deloup-marin, ontété égarement ap­
pliqués à tous les phoques.

(p) Voyage de Pallas, tome m,
&
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& qu’elle peut vivre également dans la mer 
& dans les eaux douces des climats froids 
tempérés. Nous donnons ici {planche VIII, 
figure 2 ), la figure d’un de ces phoques que 
nous avons fait deffiner vivant , & qui 
pourroit bien être une variété dans cette 
efpèce du phoque commun, n’ayant que 
quelques légères différences dans la forme 
du corps & dans les couleurs du poil, avec 
le phoque du volume XIII , planche xlv.

Le voyageur Denis parle d’une efpèce 
de phoque, de la taille moyenne, qui fe 
trouve fur les côtes de l’Acadie, & le P. 
Dutertre rapporte, d’après lui , que ces 
petits phoques ne s’éloignent jamais beau­
coup du rivage. « Lorfqu’ils font fur la ter­
re, il y en a toujours quelqu’un, dit-il , 
qui fait fentinelle : au premier fignal qu’ii 
donne tous fe jettent dans la mer : au bout 
de quelques temps, ils fe rapprochent de 
terre & s’élèvent fur leurs pattes de derrière 
pour voir s’il n’y a rien à craindre ; mais, 
malgré cela, on en prend un très grand 
nombre à terre, & il n’eft prefque pas 
poffible de les avoir autrement..... Mais , 
quand ces phoques entrent avec la marée 
dans les anfes, il eft aile de les prendre 
en grande quantité ; on en ferme l’entrée 
avec des filets & des pieux, on n’y laiffe 
de libre qu’un fort petit efpace par où ces 
phoques fe gliffent dès que la marée eft 
haute ; on bouche cette ouverture dès que 
la mer eft retirée, & ces animaux étant 
refiés à fec on n’a que la peine de les af- 
fommer; on les fuit en canot dans les en- 

M
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droits où il y en a beaucoup, & quand ils 
mettent la tète hors de l’eau pour reti­
rer on tire deffus ; s’ils ne (ont que blefies, 
on les prend fans peine, mais s’ils font 
tués roides , ils vont d’abord au fond,» ù 
de gros chiens dreffés pour cette chaffe 
vont les pêcher à fept ou huit braffe de 
profondeur (ç).

Ces huit ou neuf efpèces de phoques , 
dont nous venons de donner les indications , 
fe trouvent pour la plupart aux environs 
des terres les plus feptentrionales dans les 
mers de l’Europe ; de l’Afie &i de l’Amérique , 
tandis que le lion-marin, lours-marin & 
même le phoque à mufeau ridé fe trouvent 
également répandus dans les deux hémifphè- 
res. Tous ces animaux, à l’exception du 
phoque à mufeau ridé & du phoque à ven­
tre blanc, font connus par les Ruffe's & 
autres peuples fèptentrionaux, fous les noms 
de chien & de veau marin {p) 1 il en eft de même 
au Kamtfchatka, aux isles Kouriles & chez 
les Koriaques, où on les appelle kolkha 3

[ç] Defcription de la nouvelle France, tsme ni, 
p. 143 & fuir.

[a] Les François les appellent aufir reaux-marins > 
& quelquefois loups-marins-, & les pêcheurs du Canada 
nomment les uns brajpurs, parce qu’ils agitent l’eau de 
la font tournoyer ; tes autres nau, & ils ont donné 
à un autre le nom de grojji tête ; mais il ne faut pas 
les confondre avec l’ours de mer ; que plufieurs Voya­
geurs ont appcllé vcan 6* loup-marin , quoiqu’il en dif­
fère effentiellement par les oreilles, qui font faillantes 
& externes»



des Animaux quadrupèdes. 139 
betarkar & memel, ce qui fignifie également 
veau-marin dans les trois langues; » Ils ont 
tous la peau fermé & velue comme les 
quadrupèdes terreftres, à cela près dit M. 
Crantz , que le poil eft épais , court & liffe 
dans la plupart, comme s’il étoit huilé. 
Ces animaux ont les deux pieds de devant 
formés pour marcher, & ceux de derrière 
pour nager; à chaque pied il y a cinq doigts, 
avec quatre jointures à chacun, armés d’on­
gles pour grimper fur les rochers ou fe cram­
ponner fur la glace ; leurs pieds de der­
rière ont les doigts joints en pâte-d’oie, de 
forte qu’en nageant ils fe déploient comme 
un éventail ; ce font des efpèces d’amphi­
bies , la mer eft leur élément & le poiffon 
leur nourriture; ils vont dormir à terre, 
& même ils ronfflent fi profondément au 
foleil, qu’il eft aifé de les furprendre ; ils 
courent des pieds de devant & fautent ou 
s’élancent avec ceux de derrière , mais fi 
vite, qu’un homme a de la peine à les at­
traper ; ils ont des dents tranchantes & des 
poils au mufeau, forts comme des foies de 
iànglier.... leurs corps eft gros au milieu 
& terminé en cône par les deux extrémi­
tés, ce qui les aide beaucoup à nager (é)».

C’eft fur les rochers & quelquefois fur 
la glace que ces animaux s’accouplent, & 
que les meres font leurs petits (c ); elles

[ b ] Hiftoire générale des Voyages, tome xix.p. 
Ce & 61.

[c] Charlevoix , defcription delà nouvelle France, 
rcnze iii) p, & fuiv,

M 2
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les allaitent dans l’eau , mais bien plus’ ou- 
vent à terre ; elles les laiflent aller de 
temps en temps à la mer, enfuite elles les 
ramènent à terre, & les exercent airtfi juf­
qu’à ce qu’ils puiffent faire, en nageant, 
de plus longs voyages.

Non feulement ces animaux fourniffent 
aux Groënlandois le vêtement & la nour­
riture (</), mais leurs peaux font encore 
employées à couvrir leurs tentes & leurs 
canots ; ils en tirent auffi de l’huile pour 
leurs lampes & fe fervent des nerfs & des 
fibres tendineufes pour coudre leurs vête- 
mensjles boyaux bien nétoyés & amincis, 
font employés au lieu de verre pour leurs 
fenêtres, & la veffie de ces animaux leur 
fert de vafe pour contenir leur huile : ils 
en font fécher la chair pour la conferver 
pendant le temps qu’ils ne peuvent ni chaf- 
fer ni pêcher: en un mot, les phoques font 
la principale reffource des Groënlandois -, & 
c’eft par cette raifon qu'ils s’exercent ce 
bonne-heure à la chaffe de ces animaux, 
& que celui qui réuffit le mieux, acquiert 
autant de gloire que s’il s’étoit diflingué 
dans un combat.

M. Rracheninnikow, qui a vu ces ani-

(rf) Les Rudes & les habitans de Kamtfchatka ti­
rent auffi un très grand parti de la chaffe des pho­
ques; ils font de la chandelle de leur graiffe, que 
les naturels du pays préfèrent à toute autre graiffe 
pour affaifonner leur alimens ; ils en mangent auffi 
la chair, 8c la font fécher au-foleil pour la conferver 
pendant les temps où ils ne peuvent pêcher ; on fait
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fliaàx à Kamtfchatka, dit qu’ils remontent 
quelquefois dans les rivières en fi grand 
nombre , que les petites isles éparfes ou 
voifines des côtes de la mer, en font cou­
vertes (e):en général, il ne s’éloignent 
guère qu’à vingt ou trente lieues des côtes 
ou des isles, excepté dans le temps de leurs 
voyages, lorfqu’ils remontent les rivières, 
c’eft pour fuivre le poiffon dont ils fe nour- 
riffent, ils s’accouplent différemment des 
quadrupèdes, les femelles fe renversant fur 
le dos pour recevoir le mâle, elles ne pro- 
duifent ordinairement qu’un petit, ainfi que 
nous l’avons déjà dit, dans les grandes ef- 
pèces, & deux dans les petites,; la voix 
de tous ces animaux , félon Kracheninnikow, 
eft fort défagreable ; les jeunes ont un cri 
plaintif & tous ne ceffent de grogner ou 
murmurer d’un ton rauque ; ils font dan­
gereux dès qu’on les a blelfés : ils fe dé­
fendent alors avec une forte de fureur, 
lors même qu’ils ont le crâne brifé en plu­
fieurs pièces ( f ).

avec leurs peaux des femelles de fouîiers, & les Ko** 
Telli t les Olutores, & les Tfchukoiskoi en font des 
bateaux. Hijloire de Kamtfchatka, par M. Krachenin- 
nikew , tome 1, page 277,

(e) Hiftoire générale des Voyages, tome XIX\ 
page 2^6,
(f) Us font, dit M. Kracheninnikow, vifs & cou­

rageux ; j’en ai vu un qui r qui s’étant pris à l’hameçonr 
dans l’embouchure de la grande riviere, s’élança fur 
mes gens avec beaucoup da férocité, apres même qu’ils 
lui eurent brifé le crâne ; on ne l’eut pas plutôt tué 
à terie, qu’il effaya de fe jeter dans la rivi«re,
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On voit, par tout ce que nous venons 

d’expofer, que non-feulement ce genre des 
phoques eft affez nombreux en efpèces, mais 
que chaque efpèce eft aufli très nombreuse 
en individus,.fi l’on en juge par la quan­
tité de ceux que les Voyageurs ont trouvés 
raffemblés fur les terres nouvellement dé­
couvertes & aux extrémités des deux con- 
tinens ; ces côtes défertes font en effet le 
dernier afyle de ces peuplades marines qui 
ont fui< les terres habitées, & ne paroiffent 
plus que difperfées dans nos mers. Et réel­
lement en bandes, ces troupeaux du vieux 
Prothée-, que les Anciens nous ont fi fou- 
vent peints, & qu’ils doivent avoir vus fur 
la Méditerranée , puifqu’ils connoiffent très 
peu l’Océan , ont prefque difparu St ne 
fe trouvent plus que difperfés près de nos 
côtes, où il n’eft plus de défert qui puiffe 
leur offrir la paix & la fécurité dont leurs 
grandes fociétés ont befoin ; ils font allés 
chercher ailleurs cette liberté qui eft nécef- 
faire à toute réunion fociale, & ne l’ont 
trouvée que dans les mers peu fréquen­
tées , & fous les zones froides des deux 
pôles.

lotfqu’il vit que la chofe liïi étoit impoffible , il com­
mença à pleurer, & plus qn le frappoit , plus il étoit 
féroce. Hijłoire du Kamtfchatka, tume I, page 27$,





I L» Ounr - marin. 2 Le Lion-marin.
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L’ OURS-MARIN (a),

Tous les phoques dont nous venons de 
parler n’ont que des trous auditifs & point 
d’oreilles externes ; & lours-marin n’eft pas 
le plus grand des phoques à oreilles , mais 
c’eft celui dont l’efpècé eft la plus nom» 
breufe & la plus répandue (£); c’eft un 
animal tout différent de l’ours de mer blanc, 
dont nous avons parlé ci-devant volume III,page 
18 & vol. IX, page s de cette édition ; ce dernier 
eft un quadrupède du genre de Tours terreftre , 
& Tours-marin dont il s’agit ici ; eft un véri­
table amphibie de la famille des phoques. 
M. Forfter qui a vu plufteurs de ces ani-

(a) Phoca. urfina. Linnæus. -— Urfine féal Pen­
dant, SynopJ. quadrup, page 271. — 11 eft appelle koi 
par les Riiites; phoque arfin , par M. Forfter; pho­
que commun, p2r plufteurs Voyageurs; chat - marin 9 
par M. Kracheninnikow ; loup de mer, par les Fran­
çois ; & veau-marin , psr les Anglois.

( h) On Pa reconnu à l’ifle de Juan Fernandès, fi- 
tuée à 36 degrés de latitude auflrale , à l’ifle Saint- 
Pierre, à celle de Sandwich, nouvellement décou­
verte, à la côte des Patagons , aux ifles MalouL-es., 
à la terre des Etats, à la nouvelle Hollande, à la 
nouvelle Guinée , aux ifles Galapagos, fttuées prefque 
fous l’Equateur ; &. enfin /depuis le cap Horn, 
tout le long des côtes de l’Amérique, & jufqu’à 
Kamtfchatka»
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maux dans fon Voyage avec le Capitaine 
Cook, & qui en a deifiné quelques-uns, a 
hien voulu me donner le delfin d’après le­
quel on a gravé la planche IX; il m’a aufli 
communiqué plufreurs faits hiftoriques fur 
leurs habitudes naturelles , & fes obferva- 
tions réunies à celles de M. Steller & de 
quelques Voyageurs, fuffiront pour donner 
uneconnoiffance affez exafîe de cet animal, 
qui jufqu’à préfent avoit été confondu avec 
les autres phoques.

L’efpèce de l’ours-marin parott fe trouver 
dans tous les océans; car les Voyageurs 
ont rencontré & reconnu ces animaux dans 
les mers de l’Équateur, & fous toutes les 
latitudes jufqu’au cinquante - fixième degré 
dans les deux hémilphères. Dampier eft le 
premier qui en ait parlé, & qui les ait in­
diqués fous le nom A’ours - marin ; quelques 
autres Navigateurs l’ont appelle phoque com­
mun, parce qu’on le trouve en effet très 
communément dans toutes les mers auftrales 
ou boréales; mais nous devons obferverque 
ce nom lui a été mal appliqué , puifqu’il 
appartient spécifiquement au phoque com­
mun qui fe trouve fur nos côtes d’Europe , 
qui n’eft pas à beaucoup près aufli grand 
& qui de plus n’a point d'oreilles exté­
rieures.
. De tous les animaux de ce genre, Fours- 

marin paroît être celui qui fait les plus 
grands voyages ; fon tempérament n’eft pas 
fournis ou s’accommode à l’influence de tous 
les climats; on le trouve dans toutes les 
mers & autour des isles peu fréquentées ;

ou
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©ale rencontre en troupes nombreufes dans 
la mer de Kamtfchatka, & fur les isles in­
habitées qui font entre l’Afie & l’Amérique. 
M. Steller a eu le temps de l’obferver à 
l’isle de Bering fc), après fon malheureux 
naufrage; il nous apprend que ces animaux 
quittent au mois de Juin les côtes de Kamt­
chatka , & qu’ils y reviennent à la fin 
d’Août ou au commencement de Septembre 
pour y paffer l’automne & l’hiver (4). 
Dans le temps du départ, c’eft-à-dire au 
mois de Juin, les femelles font prêtes à 
mettre bas, & il paroît que l’objet du 
voyage de ces animaux, eft de s’éloigner 
le plus qu’ils peuvent de toute terre habitée 
pour faire tranquillement leurs petits, & 
le livrer enfuite fans trouble aux plaiftrsde 
l’amour, car les femelles entrent en cha­
leur un mois après qu’elles ont mis bas; 
tous reviennent fort maigres au mois d’Août;

(c) Il y a une ft grande quantité de ces animaux 
tlans l’ifie de Bering, qu’ils couvrent tout le rivage; 
ce qüi oblige fouvent les' Voyageurs à quitter la 
plaine, & a gravir les rochers & les montagnes. Il 
eft bon d’obferver qu’on n’en.trouve que fur ia côt,e 
méridionale, qui eft vi'-à-vis. Kamtfchatka ; Ja raifóra 
en eft peut-être, que c’eft la première terre qu’ils 
rencontrent en allant du cap Kronotskoi vers l’orient, 
Hift. du Kamt[chatka, parKrachenininkow. Lyon , 1767, 
tome l, P- 3^-

(d) M. Steller dit qu’une feule famille de ces ani­
maux eft fouvent compofée de cent vingt individus ; 
que non-feulement cette famille eft réunie fur le ri­
vage , mais qu’elle l’eft encore en nageant dany 
la mer.

' Quadrupèdes 9 Terne XL N
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ceux que M. Steller a difféqués dans cette 
faifon , n’avoient rien dans l’eftomac ni 
dans les inteftins, & il préfume qu’ils ne 
mangent que peu ou point du tout tant que 
durent leurs amours : cette faifon de plaifirs 
eft en même temps celle des combats, les 
mâles fe battent avec fureur pour maintenir 
leur famille & en conferver la propriété ; 
car, lorfqu’un ours-marin mâle vient pour 
enlever à un autre fes filles adultes ou fes 
femmes, ou qu’il veut le chaffer de fa pla­
ce , le combat eft fanglant & ne fe termine 
ordinairement que par la mort de l’un des 
deux.

Chaque mâle a communément huit à dix 
femelles & quelquefois quinze ou vingt; il 
en eft fort jaloux & les garde avec grand 
foin; il fe tient ordinairement à la tête de 
toute fa famille qui eft compofée de fes fe­
melles & de leurs petits de deux fexes ; 
chaque famille le tient féparée, & quoique 
ces animaux foient par milliers dans de cer­
tains endroits , les familles ne fe mêlent ja­
mais, &. chacune forme unepetite troupe, 
à la tète de laquelle eft le chef mâle qui 
les régit en maître ; cependant il arrive 
quelquefois que le chef d’une autre famille 
arrive au combat pour protéger un de ceux 
qui font aux prifes, & alors la guerre de­
vient plus générale, & le vainqueur s’em­
pare de toute la famille des vaincus qu’il 
réunit à la fienne.

Ces ours-marins ne craignent aucun des 
autres animaux de la mer, cependant ils pa­
rodient fléchir devant le lion-marin; car ils 
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l'évitent avec foin & ne s’en approchent ja­
mais quoique Souvent établis fur le même 
rerrein mais ils font une guerre cruelle 
à la loutre-marine ( faricovienne ) qui étant 
plus petite & plus foible ne peut fe défen­
dre contr’eux. Ces animaux, qui paroifl'ent 
très féroces par les combats qu’ils fe li­
vrent, ne font cependant ni dangereux ni 
redoutables ; ils ne cherchent pas même 
à fe défendre contre l’homme , & ils ne font 
à craindre que lorfqu’on les réduit au dé- 
iefpoir, & qu’on les ferre de fi près qu’ils 
ne peuvent fuir; ils fe mettentauffi de mau- 
vaife humeur lorfqu’on les provoque dans 
le temps qu’ils jouiffent de leurs femelles ; 
ils fe laiffent affommer plutôt que de défem- 
parer.

La maniéré dont ils vivent & agiffent 
entr’eux eft affez remarquable ; ils paroiffent 
■aimer paffiontiément leur famille; fi un 
étranger vient à bout d’en enlever un in­
dividu, ils en témoignent leurs regrets en 
verfant fies larmes ; ils en verfent encore 
lorfque quelqu’un de leur famille, qu’ils 
ont maltraité, fe rapproche & vient deman-

( e) >♦ Nous obfervames ( fur une petite ifie près 
de la terre des Etats , que les ours & les lions de 
mer, quoique campés fur la même grève -, fe tenoienr 
toujours fort loin les uns des autres , & qu’ils ne 
fe communiquoient point er.tr’eux «, Forcer. Second 
Voyage de Cook, Tome IV, pages & fusantes, 
9» Les lions de mer occupent la plus grande partie de 
h côte; les ours de nier habitent l'intérieur de Fille 
Rld. p.

N a
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der grâce; ainfi, dans ces animaux, il pa- 
roît que la tendreffe fuccède à la févérité, 
& que c’eft toujours à regret qu’ils puniffent 
leurs femelles ou leurs petits (/); le mâle 
femble être en même temps un bon pere 
de famille & un chef de troupe impérieux, 
& jaloux de conferver fon autorité , & qui 
ne permet pas qu’on lui manque.

Les jeunes mâles vivent pendant quelque 
temps dans le fein de la famille, & la quit­
tent lorfqu’ils font adultes & allez forts pour 
fe mettre à la tête de quelques femelles dont 
ils fe font luivre, & cette petite troupe de­
vient bientôt une famille plus nombreufe ; 
tant que la vigueur 4e l’âge dure & qu’ils 
font en état de jouir de leurs femelles, ils 
les régiffent en maîtres & ne les quittent 
pas; mais lorfque la vieilleffe a diminué 
leurs forces & amorti leurs defirs, ils les 
abandonnent & fe retirent pour vivre foli- 
taires; l’ennui ou le regret lemble les ren­
dre plus féroces, car ces vieux mâles reti­
rés ne témoignent aucune crainte, & ne 
fuient pas comme les autres à l’afpeél de 
l’homme (g); ils grondent en montrant les

( f) M. Steller dit que ces animaux maltraitent leur 
famille pour le moindre manquement, mais qu’il fuffit 
à la femelle ou à un petit, lorfqu’ils ont déplu, de 
venir careffer le mâle, en lui léchant les pieds, pour 
défarmer fa colère.

(g) „Les vieux mâles, dit Kracheninnikow , dor­
ment quelquefois un mois entier, fans prendre de 
nourriture, ils font très féroces, & attaquent les paf- 
fans; & ils font fi obflinés, qu’ils ,aimént mieux fe 
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denft, & fe jettent même avec audace con­
tre celui qui les attaque fans jamais reculer 
ni fuir; en forte qu'ils fe laifl’ent plutôt tuer

faire tuer que de quitter leur place : lorfqu’ils voient 
venir un homme , quelques-uns fe jettent fur lui, & 
les autres fe tiennent prêts pour les défendre; ils mor­
dent les pierres qu’on leur jette, & courent fur ce­
lui qui les a jetés ; encore qu’on leur cafte les dents 
& qu’on leur crève les yeux# Ils ne bougent pas de 
l’endroit où ils font# Il y a plus, aucun n’oferoit 
abandonner fon pofte, 8c , s’il le faifoit , les autres 
le dévoreroient,- fi quelqu’un fait mine de vouloir fe 
retirer, les autres le ferrent de près pour empêcher 
qu’il ne s’enfuie; 8c, fi quelqu’un fe mène du courage 
de fon camarade, ou le foupçonne de s’enfuir, il fe 
jette fur lui «. Hiftoire du Kamtfchatka , tome I, p. 299* 
»» Nous eûmes aufti beaucoup de peine à tuer les veaux 
& les lions-marins ( fur une petite ifle, près de la 
terre des Etats); leur mufeau étoit la partie la plus 
fenfible. Nous manquâmes, le Dofteur Sparrman & 
moi, d’être attaqués par un des plus vieux ours de 
mer, fur un rocher où il y en avoit plufieurs centai-f 
nés de raffemblés, qui fembloient tous attendre l’iflue 
du combat ; le Do&eur avoit tiré fon coup de fufil fur 
un oifeau, 8c il alloit le ramaffer, lorfque le vieux 
ours gronda & montra les dents, 8c parut fe difpofer 
à s’oppofer à mon camarade; dès que je fus aftis, 
j’étendis l’animal roide mort d’un coup de fufil , ôc 
au même inftant toute la troupe, voyant fon champion 
terralïé s’enfuit du côté de la mer; plufieurs s’y jet- 
terent avec tant de hâte, qu’ils fauterent à dix ou 
quinze verges perpendiculaires fur des rochers pointus; 
je crois qu’ils ne fe firent pointée mal , parce queleur 
peau eft très dure, 8c que leur graiffe très élaftique, 
fe prête aifément à la compreflion Forfter. Second 
Voyage de Cook, tome IV, p. 60. ?» Cet amphibie 
paroît affreux, ôc mord avec tant de force, qu’il peut 
trancher la hampe d’une demi piąue, ainfi qu’on l’é­
prouva, & la préfence de deux ou trois hommes ne
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que de prendre le parti de la retraits»

Les femelles, plus timides que les mâles, 
®nt un fi grand attachement pour leurs pe­
tits, que même dans les plus preffans dan­
gers , elles ne les abandonnent qu’après avoir 
employé tout ce qu’elles ont de force & 
de coutage pour les en garantir & les con- 
fèrver, & fouvent, quoique blefl’ées, elles 
les emportent dans leur gueule, pour les- 
fa u ver.

M. Steller aflure que les ours-marins ont 
plufieurs cris différens , tous relatifs aux 
circordiances ou aux paillons qui les agi­
tent; lorfqu’ils font tranquilles fur la terre, 
on diftingue ai-fèment les femelles &les jeu­
nes d’avec les vieux mâles par le fon de 
leurs voix, dont le mélange reffemble de 
loin aux bêlemens d’un troupeau compote 
de moutons & de veaux; quand ils fouffrent 
ou qu’ils font ennuyés , ils beuglent ou mu- 
giffent, & lorfqu’ils ont été battus ou vain­
cus , ils gémiffent de douleur, & font en­
tendre un fixement d’affliêtion à-peu-près 
femblable au cri de la faricovienne ; dans les 
combats, ils rugiffent & frémiffent comme 
le lion, & enfin dans la joie & après la 
viéioire ils font un petit cri aigu qu’ils réi­
tèrent plufieurs fois de fuite.

le fait pas fuir ; ił ofe même les' attaquer dans fs 
colère, quand il peut les joindre à la courfe*«. 
Spilberr. Recueil des Voyages qui.'ont fervi à Rétabli (C 
fanent de la. Compagnie des Indes orient aies , tome il*
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Ils ont tous les fens & furtout l’odorat 

très bons , car ils font avertis par ce fens 
même pendant le fommeil, & ils s’éveillent 
lorfqu’on s’avance vers eux quoiqu’on en 
foit encore loin.

Ils ne marchent pas auffi lentement que 
la conformation de leurs pieds fembleroit 
l’indiquer, il faut même être bon coureur 
pour les atteindre (A); ils nagent avec beau­
coup de célérité> & au point de parcourir 
en une heure une étendue de plus d’un 
mille d’Allemagne (2); lorfqu’ils fe délec­
tent ou qu’ils s’amufent près du rivage, ils 
font dans l’eau différentes évolutions; tan­
tôt ils nagent fur le dos & tantôt fur le 
ventre ; ils paroiffent même affez fou vent 
fe tenir dans une fituation prefque verticale; 
ils fe roulent , ils fe plongent & s’élancent

(A) Steller. Novi Commentarii Acidemta. Petropol. 
part. II, ann. <7p. Cependant M. de Pagès, qui a 
vu ces animaux au cap de Bonne - efpérance, où 
l’efpèce eft de petite taille, dit qu’ils marchent fort 
lentement, 8c que, comme ils font fort gtas 8c re­
plets, ils ont peine à fe retourner fur la terre. 
Note communiquée par M. de Pagès , Enfeigne des Paif- 
féaux du Roi.

(i) n Le chat-marin ( ours-marin ) , dit M. Kra- 
cheninnikow, nage fi vite, qu’il peut aifément faire 
dix werftes par heure. Lorfqu’il fe fent blefie, il 
faifit le bateau du pêcheur avec les dents, 8c l’entraîne 
avec tant de rapidité, qu’on diroit qu’il vole fur l’eau; 
il arrive fouvent qu’il le renverfe , 8c que ceux qui 
font dedans fe noyent, à moins que le timonier ne 
fâche le conduire, 8c qu’il n’obferve la route que l’a­
nimal prend «, Hifioire de Kamtfchaika , tome It 

page jod.
N 4
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quelquefois hors de l’eau à la hauteur de 
quelques pieds (1); dans la pleine-mer , 
ils fe tiennent prefque toujours fur le dos, 
fans néanmoins que l’on voie leurs pieds 
dedevant, mais feulement ceux de derrière 
qu'ils élèvent de temps en temps au-deffus 
de l’eau; &, comme ils ont le trou ovale 
du cœur ouvert, ils ont la faculté d’y relier 
long-temps fans avoir befoiti de refpirer, 
ils prennent au fond de la mer les crabes 
& autres cruftacées & coquillages dont 
ils fe noiwriffent lorfque le poiffon leur 
manque.

Les femelles mettent bas du mois de Juin, 
dans les isles défertes de l’hémifphère bo­
réal.; & comme elles entrent en chaleur 
au mois de Juillet fuivant, on peut en con­
clure que le temps de la geftation eft au 
moins de dix mois ; leurs portées font ordi­
nairement d’un feul, & très rarement de 
deux petits; les mâles en naiffant font plus 
gros & plus-noirs que les femelles qui de­
viennent bleuâtres avec l’âge , &. tachetées 
ou tigrées entre les jambes de devant (/)ÿ 
tous, mâles & femelles naiffent les yeux 
ouverts & ont déjà trente-deux dents, mais 
les dents canines ou défenfes ne paroiftènt 
que quatre jours après ; les meres nour- 
riffent leurs petits de leur lait jufqu’à leur

(A) Note communiquée par M. de Pagès, Enfeignô: 
des Vaiffeaux du Roi.

(Z) Hiftoire du Kamtfchatka». par. M» K.rachenii> 
niùwr, tome. pt
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retour fur les grandes terres , c’eft-à-dire 
jufqu’à la fin d’Aoùt ; ces petits déjà forts, 
jouent fouvent enfemble, & lorfqu’ils vien­
nent à fe battre , celui qui eft vainqueur 
eft careffépar le pere , & le vaincu eft pro­
tégé & fecouru par la mere.

Ils choififfent ordinairement le déclin du 
jour pour s’accoupler; une heure auparavant 
le mâle & la femelle entrent tous deux dans 
la mer; ils y nagent doucement enfemble 
& reviennent enfuite à terre; la femelle 
qui, pour l’ordinaire , fort de l’eau la pre­
mière , fe renverfe fur le dos, & le mâle 
la couvre dans cette fituation;il paroît très 
ardent & très aftif ; il preffe fi fort la fe­
melle par fon poids & par fes mouvemens, 
qu’il l’enfonce fouvent dans le fable au 
point qu’il n’y a que fa tète & les pieds 
qui paroifl’ent; pendant ce temps, qui eft 
affez long, le mâle eft fi occupé, qu’on peut 
en approcher fans crainte & même le tou­
cher avec la main ( m).

Ces animaux ont le poil hérifle , épais & 
long, il eft de couleur noire fur le corps, 
& jaunâtre ou roufsâtre fur les pieds & les 
flancs ; il y a fous ce long poil une efpèce 
de feutre, c’eft-à-dire, un fécond poil plus

(m) » J’ai vu, dit M. Steller, un de ces animaux 
accouplé depuis plus d’un quart-d’heure, auquel je 
donnai un coup de ma main. . . ce coup le fît regar­
der, & ’e mit en co!ere,ce qu'il témoigna par un 
terrible rugiiTement ; mais cela ne l’empêcha pas de 
continuer & d’achever fon ouvrage «, Novi Cammea- 
tarii Accdcmix Petropolit. ann, typ, tome II.
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court & fort doux qui eft aufli de couleur 
roufsâtre; mais , dans la vieilleffe , les plus 
longs poils deviennent gris ou blancs à la 
pointe, ce qui les fait paroître d’une cou­
leur grife un peu fombre ; ils n’ont pas au­
tour du cou de longs poils en forme dé 
crinière comme les lions-marins. Les fe­
melles diffèrent ft fort des mâles par la cou­
leur, atnfique par la grandeur, qu’on feroit 
tenté de les prendre pour des animaux d’une 
autre efpèce; leurs plus longs poils varient, 
ils font tantôt cendrés & tantôt mêlés de 
roufsâtre ; les petits font du plus beau noir 
en naifl'ant, on fait de leurs peaux des four­
rures qui font très eftitnées ; mais, dès le 
quatrième jour après leur, naiffance , il y 
a du roufsâtre fur les pieds & fur les côtés 
du ventre ; c’eft par cette raifon que l’on 
tue fou vent les femelles qui font pleines 
pour avoir la peau du fœtus qu’elles por­
tent, parce que cette fourrure des fœtus eft 
encore plus foyeufe & plus noire que celle 
des nouveaux-nés.

Le poids des plus grands ours-marins des 
mers de Kamtfchatka, eft d’environ vingt 
puds de Ruflie, c’eft-à-dire, huit cents de 
nos livres, & leur longueur n’excède pas 
huit à neuf pieds; il en eft de même de ceux 
qui fe trouvent à la terre des Etats (a),

(n) » Nous montâmes au Commet de l’ifle ( près 
de la terre des Etats, fur lequel il y avoit une in- 
Ænité de petits mondrains , fur chacun defquels croif- 
foient une large touffe d’herbe ou de ÿayeuls
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& dans plufieurs ifles de l’hémifphère auf- 
tral, où les Voyageurs ont reconnu ces 
mêmes ours-marins, & en ont obfervé d’au- 
très bien plus petits.

Pendant les neuf mois que ces grands ani­
maux féjournent fur les côtes de Kamtfchatka, 
c’eft-à-dire, depuis le mois d’Août jufqu’au 
mois de Juin, ils ont fous la peau un pa- 
nicule graiffeux de près de quatre poncés 
for le corps ; la graiffe des mâles eft hui— 
leufe & d’un goût très défagréable, mais 
celle des femelles , qui eft moins abondante , 
eft auffi d’un goût plus fopportable ; on peut 
manger dé leur chair , & celle des petits eft 
même affez bonne, tandis que celle des 
vieux eft noire & de très mauvais goût, 
quoique dépouillée de fa graiffe ; il n’y a 
que le cœur & le foie, qui foient mangea­
bles (n).

glomcraia}-, tes intervalles, entre eeś touffes , étoient 
très vafeux & très fales. . . . Nous découvrîmes 
bientôt qu’une efpèce de phoques occupoit cette partie 
de l’ifle, & que cette vafe venoit de ce qu’ils abor- 
doient tous moui’ïés fur la terre 5 ceux-ci étoient les 
ours de mer que nous avions vu à la baie Duskî, à 
la nouvelle Zélande ; mais ils étoient infiniment plus 
nombreux, & leur grofleur, plus confidérable , éga- 
loit celle que leur donne M. Steller; ils font cepen­
dant fort inférieurs aux lions de mer, les males n’ont 
jamais plus de huit à neuf pieds de long, & leur 
grofleur efl proportionnée. ... Ils n’ont pas de cri­
nière comme le lion-marin, mais la coupe générale 
du corps & la forme des nageoires font exactement 
les mêmes Forfler. Second Voyage de Cook , tome 
IV, page J-J.

(cj «Nous tirâmes furte ut de l’huile des vieux
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La longueur de celui qui a été décrit pat 

M. Steller, n’étoit que de fept pieds trois 
pouces, depuis le bout du mufeau jufqu’à 
l'extrémité des nageoires de derrière; & de 
fept pieds un pouce fix lignes, depuis la 
même extrémité du mufeau jufqu’au bout de 
la queue.

Si l’on compare Tours-marin avec Tours 
terreflre, on ne leur trouvera d’autre ref- 
femblance que par le fquelette de la tête 
& par la forme de la partie antérieure du 
corps qui eft épaiffe & charnue (p) ; la tête, 
dans fon état naturel, eft revêtue d’un pa- 
nicule graiffeux d’un pouce d’épaiflèur, ce 
qui la fait paroître beaucoup plus ronde que 
celle de Tours de terre; elle a en effet deux

lions & des ours-marins quo l’on tua; car, excepté 
leurs frefliires, a fiez bonnes, h chair eft trop rance 
pour être mangée; les petits ourftns étoient bons, 
& même la chair de quelques vieilles lionnes n’étoit 
pas mauvaife ; mais celle des vieux mâles nous pa­
rut deftetab'.e w. Forfter. Second Voyage de Cook, tome 
IV, p. 6t.

( p ) ” Les ours-marins (de i’ifle Sainte - Elifabeth ) 
reffemblent plus en effet aux ours qu’à des loups. . . 
leur couleur & leur tête font tout-à-fait approchantes 
de celle des ours, hormis que leur mufeau eft plus 
aigu; ils leur reîfemblent encore par les mouvemens 
qu’ils font & par la manière dont ils les font; mais 
ils font comme para’y-.iques par la partie poftérieure 
du corps, car ils ne font que traîner après eux leurs 
jambes ou nageoires de derrière ; néanmoins ils cou­
rent fi vite , qu’à peine un homme peut les attein­
dre «. G. Spilberg. Recueil des Voyages qui ont feryè 
à L’établiffement de la Compagnie des Indes orientales * 
tome 77, p. 437 &
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pieds cinq pouces fix lignes de tour derrière 
les oreilles, & n’eft longue que d’environ 
huit pouces , depuis le bout du mufeau jus­
qu'aux oreilles ; mais, après l’avoir dépouil­
lée de fa graiffe , le Squelette de cette tête 
de l’ours-marin eft très reffemblant à celui 
de l’ours de terre. Du refte , la forme de 
ces deux animaux eft très différente ; le 
corps de l’ours-marin eft fort mince dans 
fa partie poftérieure, & devient prefque 
de figure conique , depuis les reins jufqu’au- 
près de la queue qui n’a que deux pouces 
de longueur; en forte que la groffeur du 
corps qui eft de quatre pieds huit pouces 
de tour auprès des épaules, fe réduit à un 
pied fix pouces trois lignes auprès de la 
queue.

L’ours-marin a des oreilles externes comme 
le lion-marin & la faricovienne ; ces oreil­
les ont un pouce fept lignes de longueur, 
elles font pointues, coniques, droites, liffes 
& fans poil à l’extérieur ; elles ne font 
ouvertes que par une fente longitudinale que 
l’animal peut refferrer & fermer lorfqu’il fe 
plonge en entier dans l’eau ; les yeux font 
proéminens & gros à-peu-près comme ceux 
du bœuf; l’iris en eft noire; ils font garnis 
de cils & de paupières, & défendus comme 
ceux des phoques par une membrane qui 
prend naiffance au grand angle de l’œil, 
& qui peut le recouvrir à la volonté de 
l’animal.

La gueule , depuis l’angle jufqu’au bout 
du mufeau , n’a qu’environ trois pouces 
de longueur, elle eft garnie de mouftaches 
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dont les foies ont cinq pouces huit lignes 
de long; la lèvre fupérieure déborde l’in­
férieure d’un pouce & demi, & la diftance 
entre les deux lèvres, lorfque la gueule eft 
ouverte, eft d’environ quatre pouces ; la 
langue quieft, comme celle de tous les pho­
ques, un peu fourchue à fon extrémité, a 
quatre pouces & demi ou cinq pouces de 
longueur.

Les dents font très pointues, difpofées 
dans chaque mâchoire de maniéré que la 
pointe de chacune correfpond exaélement à 
l’intervalle qui fépare l’extrémité des autres; 
il y en a trente-iix en tout, vingt en haut 
& feize en bas ; i°. dans la mâchoire fu­
périeure quatre dents incifives divifèes en 
deux pointes à leur extrémité; deux 
canines, une de chaque côté, longue d’en­
viron quatre lignes, lefquelles font courbées 
en dedans ; 30. deux autres dents canines 
ou défenfes très aiguës, une de chaque côté 
d’environ huit à neuf lignes de longueur, 
c’eft avec celles-ci que ces animaux le dé­
chirent & fe bleffent cruellement ; 40; fix 
autres dents de chaque côté qui font aiguës 
comme toutes les autres, & qui occupent 
la place des molaires.

Dans la mâchoire inférieure, il y a, comme 
dans la fupérieure, r°. quatre incifives fur 
le devant de la mâchoire ; 2.0. deux canines 
feulement, une de chaque côté, elles font 
tranchantes fur la face intérieure & longues 
de plus d’un pouce ; l’ours-marin s’en fert 
dans les combats comme les fangliers fe fer­
vent de leurs défenfes, mais il n’y a pas de
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fécondés dents canines comme dans la mâ­
choire fupérieure ; 3°. cinq dents de chaque 
côté qui font pointues, St qui tiennent, 
comme dans la mâchoire fupérieure , la place 
des dents molaires

Un caraâere qui eft commun aux ours 
& aux lions-marins & qui les diftingue de 
tous les autres animaux, c’eft la forme de 
leurs pieds ; ils font armés d’une pinne ou 
nageoire qui, dans les pieds de devant, 
réunit les doigts en une feule mafie, tandis 
que dans ceux de derrière les doigts font 
aufli unis par une pinne, & qu’ils ont à- 
peuprès la forme de ceux des oileaux pal­
mipèdes ; les pieds de devant fervent à 
l’animal à marcher fur la terre, fit ceux 
de derrière ne lui font utiles que pour na­
ger fit fe gratter, il les traîne après lui comme 
des membres nuifibles fur la terre, car ces 
parties de l’arriere du corps, ramaflent St 
accumulent fous ton ventre du fable St de 
la vafe en fi grande quantité, qu’il eft 
obligé de marcher circulairement ; St c’eft 
par cette raifon qu’il ne peut grimper fur 
les rochers.

Les pieds antérieurs, dont la longueur eft 
d’environ deux pieds, fur fept à huit pou­
ces de largeur, ne font pas cachés en par­
tie fous la peau comme ceux des phoques, 
mais ils fortent en entier; ces pieds ou 
bras font couverts de poil, à l’exception du 
carpe, du métacarpe & des doigts, dont la 
peau eft noire, nue, lifle à la partie fupé­
rieure 8t ridée à la partie inférieure; ils 
font à l’intérieur compofés de l’os humérus.
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«Je ceux du bras, de l’avant-bras, du carpe; 
du métacarpe & des phalanges des doigts ; 
il y en a cinq à chaque pied, dont les 
ongles ont deux lignes de longueur; le 
pouce eft le plus long des doigts, & les 
quatre autres vont toujours en diminuant 
de longueur jufqu’au cinquième & dernier 
qui eft le plus court; le pouce, ainfi que 
le fécond doigt, font compofés de trois pha­
langes, le troifième & le quatrième en ont 
quatre, & le cinquième n’en a que deux.

Les pieds poftérieurs, dont la longueur 
totale eft d’environ vingt à vingt-un pou­
ces, fur une largeur de cinq ou fix pouces, 
font compofés du fémur, du tibia, du pé­
roné , du tarfe, du mètatarfe & des phalan­
ges des doigts; le tibia & le péroné font 
cachés fous la peau du corps ; le tarfe & 
le metarafe paroiffent à l’extérieur & font 
couverts de poils; il y a aufli cinq doigts 
armés chacun d’un ongle oblong, aigu , con­
vexe en deflus & concave en defl’ous ; ces 
ongles du pouce & du doigt extérieur font 
très petits , mais ceux des trois autres doigts 
ont environ un pouce de longueur, fur une 
largeur de quatre lignes à la bafe ; ces doigts 
font courts, comme ceux des pieds de de­
vant, couverts d’une peau liffe en deflus & 
ridée en deflous ; le pouce eft d’un tiers 
plus large que les autres doigts, il eft de 
la même longueur que les trois fuivans ; 
mais le cinquième eft beaucoup plus court; 
ces pieds de derrière font moins épais que 
ceux de devant, & les phalanges des doigts 
en font plus larges, plus plates & plus min­

ces ;
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ces; à l’extrémité des phalanges commen­
cent des épiphyfes cartilagineufes qui en 
rendent les extrémités affez femblables à 
celles des pieds des oifeaux palmipèdes , & 
la nageoire eft divifée en cinq à Ton extré­
mité; le pouce n’a que deux phalanges, 
mais les quatre autres doigts en ont chacun 
trois.

La verge eft longue de dix à onze pou­
ces , elle contient dans fa partie antérieure 
un os de près de cinq pouces de longueur, 
femblable à celui qui le trouve dans la verge 
de la faricovienne ; la peau du fcrotum , qui 
eft filüée fous l’anus & qui renferme deux 
tefticules de figure oblongue, eft de cou­
leur noire, ridée & fans poil; la femelle 
n’a que deux mamelles fituées près de la 
vulve.

La longueur des inteftins, dans l’individu 
décrit par M. Steller, étoit de cent douze 
pieds cinq pouces ,mefurés depuis l’œfophage 
jufqu’à l’anus; en forte que pris tous en- 
femble, les inteftins étoient feize fois plus 
longs que le corps de cet animal, dont la 
grandeur n’étoit que de fept pieds un pouce 
fix lignes , depuis le bout du mufeau jufqu’à 
l’extrémité des doigts des pieds de derrière. 
Dans un de ces animaux nouveau-né, la 
longueur des inteftins n’étoit que treize fois 
plus grande que celle du corps entier.

Nous devons encore obferver 8c répéter 
ici que le petit phoque noir, dont nous 
avons donné la figure {volume XIII, planche 
lui ) , a tant de rapport avec Tours-ma­
rin , qu’on ne peut fe diffimuler que ce ne 
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Toit un individu qui appartient à cette es­
pèce , ou qui n’en eft qu’une variété ; car 
il reffemble abfoulument au grand ours ma­
rin par la fo: me du corps, par celle des 
pattes qui font manchottes & entièrement 
dénuées de poil; par la forme des dents in- 
cifives qui font fendues à leur extrémité; 
par les oreilles qu’il a proéminentes à l’ex­
térieur; & enfin par la qualité foyeufe & 
la couleur noirâtre de fa fourrure. Et comme 
il eft à préfumer que cet animal, quoique' 
de très petite taille, éteit néanmoins adulte , 
puifqu’il avoit toutes fes dents bien for­
mées; on pourrait croire qu’il exifte une 
fécondé eipèce ou race d’ours - marin plus 
petite que la première, & que c’eft à cette 
fécondé efpèce qu’on doit rapporter ce que 
les Voyageurs ont dit des petits ours-ma­
rins ( q ) , qu’ils ont vus dans différens en­
droits de l hémifphère auftral (r ), mais,
 \

(q) MM, Forfter & de Pagès».
(r) A la baie Du ski, à la nouvelle Zélande ; a Lt 

nouvelle Georgie, fous le ^e degré de l’àtitude auf* 
traie. Forfter. Second Voyage de Cook , tome IV, p* 
17 4 & 84, M. de Pagès a auffi vu certe petite ef­
pèce au cap de Bonne - efpérance ; & ie crois qu’on 
peut lui rapporter ce que dit Dampier des veaux ma­
rins t qui fe trouvent en quantité à ffi fie de Juan Fer- 
nandès. Ces animaux, dit-il, font par milliers far 
cette ifle ; ils font de la groffeur d’un veau ordinaire ; 
leur tête eft faite comme celle d’un chien. . . . leur 
poil eft de diverfes couleurs, comme noir, gris-brun, 
tacheté , paroiffant fort lifle & fort agréable d’abord 
qu’ils fortent de la mer. . . ils ont une fourrure fi 
fcae & fi courte, que je p’en ai vu de pweks ail- 
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que jufqu’ici l’on ne connoiffoît pas dans 
î’hémifphère boréal.

Au refte , cette petite race ou efpèce 
d’ours - marin reffemble entièrement à la

leurs; il y en a toujours autour de l’ifle des milliers 
aflis dans les baies, ou allant à la mer, ou en reve­
nant ; à un mille ou deux de terre, vous voyez l’ifle 
& fes environs tous couverts de ces animaux , qui (e 
jouent à la fuperficie de l’eau , ou font au foleil à 
terre; quand ils fortent de la mer, ils appellent leurs 
petits; & béent comme les brebis; &, quoiqu’ils paf- 
fent auprès d’une infinité d’autres petits, avant que 
de venir aux leurs, ils ne fe laiffent néanmoins teter 
qu’aux leurs propres; les jeunes reflemblent à des 
petits chiens, & aiment fort la terre; mais, quand 
ils font chaffés , ils gagnent la mer aufli bien que les 
vieux, & nagent fort vite ôc fort légèrement, quoi­
qu’ils foient a terre d’une très grande parefle, & qu’ils 
ne s’écartent de leur chemin qu’après qu’on les a bat­
tus ; mais, s’ils fe jettent fur ceux qui les frappent, 
un coup fur le nez les tue incontinent. ... ils fe 
trouvent également dans les climats froids & chauds; 
dans les climats froids, ils aiment les pièces de glace, 
où ils fe couchent & fe chauffent au foleil, comme 
ils font à l’ifle de Juan Fernandès, quand ils font à 
terre. U y en a beaucoup dans les parties méridionales 
de l’Afrique, comme aux environs du cap de Bonne- 
efpérance, ainfi qu’en Amérique , au détroit de Ma­
gellan, ... il y en a fur toute la côte de la mer 
méridionale de ce continent , depuis la terre del Fuego 
jufqu’à la ligne équinoxiale ; mais, du côté du Nord 
de la Ligne , je n’en ai vu qu’à 21 degrés de latitude; 
je n’en ai jamais vu dans les Indes orientales; en gé­
néral , ces animaux cherchent les endroits déferts des 
côtes & les plages de la mer, où il y a beaucoup de 
pciffons, car ils en vivent; les poiffons qu’ils mangent 
font les merlus, les tâtonneurs, &c. qui font abon- 
dans fur les côtes pierreufç$ v, Voyage de Dampier, 
lomg Z, page 116 Ć-
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grande , tant par les couleurs du poil & fa 
forme du corps, que par les mœurs & les 
habitudes naturelles.. 11 paroît feulement 
qu’étant bien plus petits , ils font auffi bien, 
plus timides que les gtands. » Ces animaux,, 
dit, M. de Pagès , ne cherchent qu’à fe fau- 
ver du côté de la mer, & ne mordent ja­
mais que ce qui fe trouve directement fur 
leurpaffage; plufieurs, en fe fauvantr paf- 
foient même entre nos jambes : ils- fe fami- 
liarifent promptement avec les hommes; 
j’en ai confervé deux vivans pendant huit 
jours dans, un cuvier de cinq pieds de dia­
mètre ; le premier jour, j’y avois fait met­
tre de L’eau de la mer à la: hauteur d’un: 
«emi-pied» mais comme ils faifoient des 
efforts pour l’éviter , je les mis dans de 
l'eau douce,, ils s’y trouvèrent auffi gênés 
& je les laiffai à fec; dès que l’eau étoit 
vidée ils fe fecouoient comme les chiens, 
ils fe grattoient, fe nettoyoient avec leur 
mufeau &. fe ferroient l’un contre l’autre,, 
ils éternuoient auffi comme les chiens.

» Lorlqu’il faifoit foleil je les lâchois fur 
le gaillard du Vaiffeau, où ils ne cherclioient 
à fuir que quand ils voyoient las mer; fur 
terre, ils fe grattoient & même ils pre- 
noient plaifir à fe laiffer gratter par les hom­
mes , auprès desquels ils marchoient affez 
familièrement; ils alloient même flatter les 
gens de l’équipage, & ils aimoient à grim­
per fur les lieux élevés pour être mieux ex- 
pofés au foleiL

„Ils avoient de l’amitié l’un pour l’autre; 
Us fe frottoient & fe grattoient mutuelle- 
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ment, & lorfqu’on les féparoit ils cher' 
choient bientôt à fe rejoindre ; il fuffifoir 
d’en emporter un pour fe faire fuivre de 
l’autre;-on leur offrit du poiffon, du goé­
mon y du pain trempé dans l’eau ,-ils flairoienf 
& prenoient ce qu’on leur préfentoit, mais 
ils ne l’avaloient pas & le rendoient tout 
de fuite. Le feptième jour un deux eut des 
palpitations & des fanglottemens très forts, 
il ouvroit la gueule en rendant une liqueur- 
verdâtre r & il rongeoit le bois de fa cu­
ve , je le fis jeter à la mer; le lendemain, 
je lâchai l’autre dans une prairie, mats il ne 
mangea rien, je le chaffai à la mer , daborff 
il n’ageoit allez lentement r mais s’étant 
plongé fous l’eau pendant fort longtemps y 
il revint à fa furface plus lefte qu'aupara­
vant; il venoit apparemment de prendre de; 
la nourriture <«.

M, de Pagès ajoure que les plus grands 
©urs-marîns qu’il ait vus au cap de Bonne-- 
efpérance, n’avoient que quatre pieds de* 
longueur, & que la plupart (apparemment 
les femelles & les jeunes ). n’avoient que 
deux- pieds & demi, ce qui diffère prodi- 
gieufement pour la taille de l’efpèce décrite 
par M. Steller.

» Le ppit des jeunes eff noirâtre , continue: 
M. de Pagès , mais avec l’âge il devint d’un 
gris-argenté à la pointe ; leurs dents font 
petites; leurs mouftaches affez longues;'la 
phyftonomie eft douce, & leur tête reflèm- 
ble affez à celle d’un chien qui n’auroit que^ 
de petites oreilles ; celles de ces ours-marins 
lont étroites, peu ouvertes & n’ont que dix* 
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fept à dix-huit lignes de longueur; le r 
gros & prefque de niveau avec la têt . . ■<- 
droit le plus gros de 1 animal eft la poitrine 
d’où le corps va en diminuant jufq 
queue qui n’a qu’environ deux pouce 
longueur.

» Les pattes de devant font formées p? 
une membrane cart.lagin u.e qui a pref 
la forme des nageoires; cette membrane . 
plus forte à fa patrie antérieure qu’en ar­
riéré : ces pattes ont cinq doigts qui ne s’é­
tendent pas autant que la membrane , le plus 
intérieur eft le mieux marqué, de même que 
fes phalanges, les deux fuivans le font moins 
& les deux extérieurs le font à peine; cha­
que doigt eft armé d’un ongle très petit & 
à peine vilible, étant caché par le poil.

» Les pattes de derrière qnt auffi cinq 
doigts, dont les trois du mileu ont leurs pha­
langes & leurs ongles bien marqués, les 
autres font moins caradénfés à cet égard; 
ils ont un ongle très petit & très mince ; 
tous ces doigts font joints par une mambrane 
comme celle de l’oie «.

(/■) Note communiquée par M. de Pagès, Enfeign» 
des Vaifleaux du Ro; ( fUI ies ours-marins du cap d» 
Bonne-efpérance.
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LE LION -MARIN (a),

La plus grande des efpëces de pho­
ques à oreilles externes , eft celle du lion- 
marin ; il eft , fans comparaison, plu= puif- 
fant & plus gros que Tours-marin -, cepen­
dant jufqu’à ce jour il étoit peu connu, & 
nous avons déjà obfervé que le vrai dion- 
marin dont il eft ici queftion , n’eft pas 
l’animal auquel Je Redaffeur du Voyage 
d’Anfon a mal à propos appliqué ce nom; 
la figure repréfente le phoque à mufeau ridé , 
dont nous avons donné îa defcription, St 
qui n’a ni oreilles externes ni crinière, & 
qui diffère encore du lion - marin par plu-

( a) Lion de mer Ou Hon-marin. Beauchène Gonin # 
Navigations aux terres auflrdlcs, tome 11 — Ępugain- 
ville, Voyage autour du monde. —- François Pettry r 
Collection d’Ackluyt , tome. III. — Sir Richard Hauw« 
kins , fir John Narborough. Labbe, Lettres des Mif~ 
fionnaires , tome XV. — DomPernetty, BernardPen- 
rofe, Account of the lafl expédition to por Egmon in 
Ealklands Jjlands. London, in $Q. tyjy. ■—- AI. Clayton, 
Tranfaclions phüofcphiqucs , volume LXVI -, partie 1, 

page 102. — R.rach< ninnikow , Hiftoire de Kamtfchatka » 
Lyon, Z767 , tome I. — Phoca leonina, Steller, Novi 
Commentarii Academiæ Petropol. tome II 9 ann, 1751. 
-— Phoque à crinière. par M. Forfter. — Siwutcha 9 
par les Rufles. — Siout, par les Habitans de Kamt- 
fchatka. — Ouion, par tes KoriaqueSt — Etarpi, par 
tes Kouriles, 
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fieurs autres cara&eres ; cette méprife ou 
plutôt cette fauffe application de ce nom, 
ne pouvoit être rectifiée tant qu’on n’a pas 
connu distinctement l’un & l’autre de ces 
animaux; mais des Voyageurs inftruits (£), 
nous ont récemment mis en état de pronon­
cer fur leurs différences , qui font plus que 
fuififantes pour en faire, avec fondement, 
deux efpèces , & même deux genres dif- 
tinéls & féparés. Nous donnons ici (plan­
che IX, figure 2), la figure du vrai lion ma­
rin, deffiné d’après nature par M. Forfter, 
favant Natur,alifie , Voyageur, auquel nous 
devons auffi plufieurs bonnes observations 
fur quelques autres animaux.

11 a vu des troupes de ces lions-marins 
fur les côtes des terres magellaniques, & 
dans quelques endroits de l’hémifphère auf- 
tral (c); d’autres Voyageurs ont reconnu 
ces mêmes lions - marins dans les mers du 
Nord , fur les isles Kuriles&au Kamtfchatka. 
M. Steller ( d ), a, pour ainfi dire, vécu 
au milieu d’eux pendant plufieurs mois dans

{b ) MM. Steller &. Forfter, pere & fils.
(c) Les lions marins font ces animaux décrits par 

les Navigateurs aux terres auftrales, comme ayant le 
cou & la tête garnis d’une crinière ( Poye^ la cita­
tion , article des Phoques, page 30?, in-12), & que 
nous avions peine à reconnoître. ( roye^ ibid.)y quand 
nous n’avions, pour y rapporter, que le faux lion- 
marin d’Anfon, ou le grand phoque à mufeau ridé, 
Voye^ l’article des phoques-

( J.) Novi Commentarii A en demies Petrcpoh tome II9
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Fisie de Bering. Ainfi, l’efpéce en eft ré­
pandue dans les deux hémifphères, & peut- 
être fous toutes les latitudes, comme celle 
des ours-marins, de la faricovienne & delà 
plupart des phoques.

. Les lions - marins fe tiennent & vont en 
grandes familles, cependant moins nombreu- 
fes que celles des ours-marins, avec lefquels 
on les voit quelquefois fur le même rivage ; 
chaque famille eft ordinairement compofée 
d’un mâle adulte, de dix à douze femelles 
(e), & de quinze à vingt jeunes des deux 
iexes; il y a même des mâles qui paroiflent 
avoir un plus grand nombre de femelles, 
mais il y en a d’autres qui en ont beaucoup 
moins ; tous nagent enfemble dans la mer 
& demeurent Jauffi réunis lorfqu’ils fe re~ 
pofent furia terre; la préfence ou la voix 
de l’homme les fait fuir & fe jetter à l’eau j 
car, quoique ces animaux lotent bien plus 
grands & plus forts que les ours-marins, ils 
font néanmoins plus timides; lorfqu’un hom-

(e) MM. Forfter difent dix à douze femelles, & 
M. Steller ne leur en donne que deux, trois & quatre ; 
mais, comme le fentiment de MM. Forfter paroît le 
mieux fondé, relativement au nombre des' petits qui 
fuivent chaque famille, on peut croire qu’en effet les 
mâles , dans cette efpèce, ont le nombre des femelles 
qu’il leur donne. Au refte , il paroît que ce nombre 
des femelles varie dans de certaines circor.ftances ; car 
il eft dit, dans le Voyage de Cook, qu’on a vu uni 
mâle entouré de vingt à trente femelles, qu’il étoic 
très occupé à retenir auprès de lui ; mais qu’il y avoir 
d’autres mâles qui n’en avoient qu’une ou deux, ÓC? 
cend Voyaze de Cook , tome IV, p, 79,

Quadrupèdes, Ton. XI. P
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me les attaque avec un fimple bâton, ils 
fe défendent rarement & fuient en gémif- 
fànt : jamais ils n’attaquent ni n’offenfent, 
& l’on peut fe trouver au milieu d’eux fans 
avoir rien à craindre (f\, ils ne devien­
nent dangereux que quand on les blefie griè­
vement ou qu’on les réduit aux abois (g); 
la néceflité leur donne alors de la fureur, 
ils font face à l’ennemi, & combattent avec 
d’autant plus de courage qu’ils font plus 
maltraités. Les chafleurs cherchent à les 
furprendre fur la terre plutôt que dans la 
mer, parce qu’ils renverfent fouvent les 
barques lorfqu’ils fe fentent blefles. Comme 
ces animaux font puiffans, maflifs & très

(/') » Il n’étoit pas dangereux de marcher au 
milieu d’eux ( fur une ifle près de la terre des Etats); 
car ils s’enfuioient alors, ou ils reftoient tranquilles ; 
on couroit feulement des rifques à fe placer entr’eux 
«k la mer ; fi quelque chofe les épouvante, ils fe pré­
cipitent vers les ftots en fi grand nombre, que, fi 
vous ne fortez pas de leur chemin, vous ferriez ter- 
raffés. Quelquefois, lorfque nous les furprenions tout- 
à-coup , ou que nous les éveillons ( car ils dorment 
beaucoup & ils font très ftupides), ils élevoient leur 
tête, ils ronfloient & montroient les dents d’un air 
fi farouche , qu’ils fembloient vouloir nous dévorer ; 
mais, dès que nous avancionsfur eux, ils s’enfuioient... 
En général, ils étoient fi peu fauvages ou plutôt fi ftu­
pides , qu’ils nous permirent d’approcher affez pour 
les affommer à coups de bâtons; mais nous tirâmes 
les gros avec le fufil, parce que nous crûmes qu’il 
feroit peut-être dangereux de les approcher «. Forfter. 
Second Voyage de Cook, tome IV, p. & 72.

(g) Steller. Novi Commentât-il Académie Petropol*. 
tMt II, ann. zyjr.
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forts, c’eft une efpèce de gloire parmi les 
Kamtfchadales que de tuer un lion-marin 
mâle ; l’homme dans l’état de Nature fait 
plus de cas que nous du courage perfonnel; 
ces Sauvages excités par cette idée de gloi­
re, s’expofent au plus grand péril, ils vont 
chercher les lions - marins en errant plu- 
fieurs jours de fuite fur les flots de la mer, 
fans autre bouffole que le foleil & la lune; 
ordinairement ils les affomment à coups de 
perches , & quelquefois ils leur lancent 
des flèches empoifonnées qui les font mou­
rir en moins de vingt - quatre heures, ou 
bien ils les prennent vivans avec des cordes 
de lianes dont ils leur embarrafl'ent les 
pieds (A).

(A) „II n’y a que des gens agiles qui s’adonnent 
à cette chafle j ils s’approchent à la dérobée, & lui 
plongent un coute.au dans la poitrine au-deflbus de 
Vaiffelle ; ce couteau eft attaché à une longue cour­
roie faite de cuir de veau-marin, qui eft arrêtée à 
un pieu j chacun s’enfuit au plus vite &. lui jette de 
loin des flèches ou des couteaux pour le blefler dans 
plufieurs endroits du corps, &, lorfqu’il a perdu fes 
forces , on l’acheve à coups de mafluey.

>»Lorfqu’on les trouve endormis fur mer, on leur 
tire des flèches empoifonnées, & l’on s’enfuit au plus 
vite; l’animal fe Tentant blefle, & ne pouvant Sup­
porter la douleur que lui caufe l’eau de la mer qui 
entre dans fa plaie , gagne le rivage , où on acheva 
de le tuer à coups de üard ou de flèche , ou, fi l’en­
droit n’eft pas sûr, on attend qu’il meure de fa pre­
mière bleflure, ce qui arrive au bout de vingt-qua­
tre heures. Cette chafle eft fi honorable, que celui 
qui en a tué le plus, pafle pour un héros, & c’eft 
ce qui fait que plusieurs s’y adonnent, bien moins

coute.au


Supplcmtnt à 1'HiJłoin
Quoique ces animaux foient d’un naturel 

brut & affez fauvage, il paroît cependant 
qu’à la longue ils fe familiarifent avec 
l’homme. M. Steller dit qu’en les traitant 
bien, on pourroit les apprivoifer; il ajoute 
qu’ils s’étoient fi bien accoutumés à le voir, 
qu’ils ne fuyoient plus à fon afpeft, comme 
au commencement ; qu’ils le regardoient 
paifiblement, en le conlidérant avec une 
efpèce d’attention ; qu’enfin ils avoient fi 
bien perdu toute crainte , qu’ils agiffoient 
en toute liberté, & même s’accouploient 
devant lui. M. Forfter dit auflî qu’il en 
a vu quelques-uns qui s’étoient fi bien ha­
bitués à voir les hommes, qu’ils fuivoient 
les chaloupes en mer; & qu’ils avoient l’air 
d’examiner ce que l’on y faifoit.

Cependant quoique les lions-marins foient 
d’un naturel plus doux que les ours-marins, 
les mâles fe livrent fouvent entr’eux des 
combats longs & fanglans ; on en a vu qui 
avoient le corps entamé & couvert de 
grandes cicatrices. Ils fe battent pour dé­
fendre leurs femelles (i), contre un rival 
qui vient s’en faifir & les enlever; après 
le combat le vainqueur devient le chef &

I — .............. ..... ’ mi ——,
pour fa chair, qui paffe pour être très délicate, que 
pour acquérir de l’honneur». Kracheninnikow,. Hijî. 
iu Kamtfchatka , tome I, p. aip.

(i) » Je tes ai vu fe battre pendant deux ou trois 
jours de fuite pour une feme'.le qu’un autre mâle vou­
loir enlever ». Steller. Novi Ççmmenurii Academix Pc- 
iropal, tome II, ann. i-rpi.
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îe maître de la famille entière du vaincu > 
ils fe battent auffi pour conferver la place 
que chaque mâle occupe toujours fur une 
groffe pierre qu’il a choifie pour domicile ; 
& , lorfqu’un autre mâle vient pour l’en 
chaffer le combat commence, & ne finit 
que par la fuite ou par la mort du plus 
foible ( A ).

Les femelles ne fe battent jamais entr’elles 
ni avec les mâles 3 elles femblent être dans 
une dépendance abfolue du chef de la fa­
mille ; elles font ordinairement fuivies de 
leurs petits des deux fexes; mais lorfque deux 
mâles, c’eft à-dire, deux chefs de familles 
differentes font aux prifes, toutes les fe­
melles arrivent avec leur fuite pour être 
témoins du combat; & fi le chef de quelque 
autre troupe arrive de même à ce fpeâacle 
& prend parti pour ou contre l’un des deux 
combattans, fcn exemple eft bientôt fuivi 
par plufieurs autres chefs, & alors la ba­
taille devient prefque générale & ne fe 
termine que par une grande effufion de 
fang, St fouvent par la mort de plufieurs 
de ces mâles, dont les familles fe réunif-

(A) «Les lions de mer vivent enfemble en grofles 
troupes, les mâles les plus vieux & les plus gras fe 
tiennent à part' chacun d’eux choifit une large pierre^ 
dont les autres n’approchent pas fans un combat fu­
rieux. Nous les avons vu fouvent fe faifir avec un 
degré de rage, qu’il eft impoftîble de décrire, & phi- 
fleurs portaient fur le dos des balafres reçues dans ces 
attaques**. Forfter. Second Voyage de Cook , tome IV9

H*
P 3
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fent au profit des vainqueurs. On a re­
marqué que les trop vieux mâles ne fe 
mêlent point dans ces combats; ils Tentent 
apparemment leur foibleffe, car ils ont foin 
de fe tenir éloignés & de refter tranquilles 
fur leur pierre, fans néanmoins permettre 
aux autres mâles ni même aux femelles d’en 
approcher (/). Dans la mêlée, la plupart 
des femelles oublient leurs petits, & ta­
chent de s’éloigner du lieu de la fcène en 
fuiant; ce qui fuppofe un naturel bien dif­
férent de celui des ours-marins, dont les 
femelles emportent leurs petits, lorfqu’elles 
ne peuvent les défendre ; cependant il y 
a quelquefois des meres bonnes qui em­
portent auffi leurs petits dans leur gueule 
(zft), d’autres qui ont aflez de naturel pour 
ne les point abandonner, & qui fe font 
même affommer fur la place en cherchant 
à les défendre (n);mais il faut que ce

(Z) » Nous obfervions çà & là un lion-marin couché 
feu!, en grondant, dans un lieu écarté , fans fouffrir 
que les mâles ni les femelles fe tinlfent dans les envi­
rons ; nous jugeâmes que ceux là étoient vieux Sc ac­
cablés par l’âge «. Forfter. Second Voyage de Cook , 
tome IV, p. Jt,

(m) » Les lions-marins attendoient communément 
notre approche; mais, dès que l’un de la troupe étoit 
tué, te relie s’enfuioit avec beaucoup de précipitation; 
quelques femelles emportoient alors un petit dans leur 
gueule, mais la plupart étoient fi épouvantées, qu’elles 
les abandonnoient par derrière «.Forfter. Second Voyage 
de Cook , tome IV , p. yj.

(n ) Mémoire fur les phoques, communiqué à M; 
de Buffon, par M. Forfter. 
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foit une exception, car M. Steller dit po- 
fitivement que ces femelles ne paroiflent 
avoir que très peu d’attachement pour leurs 
petits, & que quand on les leur enlève, 
elles ne paroiflent point en être émues ; il 
ajoute qu’il a pris des petits plufieurs fois 
lui-même devant le pere & la mere, fans 
courir le moindre rifque & fans que ces 
animaux infenfibles ou dénaturés fe foient 
mis en devoir de les fecourir ou de les 
venger.

Au refte, dit-il, ce n’eft qu’entr’eux que 
les mâles font féroces & cruels; ils mal­
traitent rarement leurs petits ou leurs fe­
melles ; ils ont pour elles beaucoup d’atta­
chement , & ils fe plaifent à leurs careffes 
qu’ils leur rendent avec complaifance ; mais 
ce qui paroîtroit fingulier , fi l’on n’en 
avoit pas l’exemple dans nos ferrails, c’eft 
que, dans le temps des amours, ils font 
moins complaifans & plus fiers ; il faut que 
la femelle fafle les premières avances (?) ;

(o) n L’aÔe d’amour eft précédé de plufieurs careffes 
étranges; c’eft le fexe le plus foible qui fait les avan­
ces. ... la femelle fe tapit aux pieds du mâle, ram­
pant cent fois autour de lui , & de temps à autre rap­
prochant fon mufeau du lien comme pour le baifer; 
le mâle , pendant cette cérémonie , fembloit avoir de 
l’humeur , il grondoit & montroit les dents à fa fe­
melle , comme s’il eut voulu la mordre : à ce fignal 9 
la fouple femelle fe retira, 8c vint enfuite recommencer 
fes careffes Ôc lécher les pieds du mâle. Après un 
long préambule de cette forte , ils fe jetterent tous 
deux dans la mer, y firent plufieurs tours en fe pour- 
fuivant l’un & l’autre j enfin la femelle fortit la pre- 
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non - feulement le mâle Sultan paroît être 
indifférent & dédaigneux, mais il marque 
encore de la mauvaife humeur , & ce n’eft 
qu’après qu'elle a réitéré plufieurs fois fes 
prévenances qu’il fe laiffe toucher de fenfi- 
bilité, & fe rend à fes inftances ; tous deux 
alors fe jettent à la mer, ils y font diffé­
rentes évolutions, & , après avoir nagé dou­
cement pendant quelque temps enfemble, la 
femelle revient la première à terre & s’y 
renverfe fur le dos pour attendre & rece­
voir fon maître. Pendant l’accouplement , 
qui dure huit à dix minutes , le mâle fe 
foutient fur fes pieds de devant, & comme 
il a la taille d’un tiers plus grande que 
celle de la femelle, il la déborde de toute 
la tête.

Ces animaux, ainfi que les ours-marins, 
choififfent toujours les isles défertes pour 
y aller faire leurs petits, & s’y livrer en- 
fuite aux plaifirs de l’amour. M. Forfler, 
qui les a obfervés fur les côtes des terres 
Magellaniques, dit avoir été témoin de leurs 
amours & de leur accouplement dans les- 
mois de Décembre & Janvier, c’eft-à-dire 
dans la faifon d’été de ces climats. M. Scel­
ler qui les a de même obfervés fur les cô­
tes de Kamtfchatka & dans les isles voifines , 
affure qu’ils s’accouplent toujours dans les.

tniere fur le rivage , ou elle fe rer.verfa fur le dos ; 
le mâle, qui la fuivoit de près, là couvrit dans cette 
Situation , bc l’accouplement dura huit ou dix minu­
tes Extrait du Mémoire communiqué par M- Earfisr*. 
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mois d’Août & de Septembre , & que les 
femelles mettent bas au mois de juillet (p) ; 
il paroît donc que , dans les climats oppofés, 
c’eft toujours en été que les lions-marins 
fe recherchent, & que le temps de la ges­
tation eft de près de onze mois ; cependant le 
même Steller dit pofitivement que les fe­
melles ne portent que neuf mois, comme 
s’il n’eût pas compté que de Septembre & 
d’Aoùt en Juillet, il n’y a pas neuf mois, 
mais dix & onze mois. Ces deux Voya­
geurs que nous venons de citer ne s’accor­
dent pas fur le nombre des petits que la 
femelle produit à chaque portée; félon M. 
Steller, elle n’en fait qu’un, & félon M. 
Forfter, elle en fait deux ; mais il fe 
peut qu’elles ne produifent ordinairement 
qu’un & quelquefois deux ; il fe peut auffi 
.qu’elles foient moins fécondes au Kamt- 
fchatka qu’aux terres Magellaniques , & enfin 
il fe peut que , comme les petits de l’an­
née précédente fuivent leur mere avec ceux 
de l’année fuivante, M. Forfter ne les ait 
pas diftingués, en voyant la femelle fuivie 
de deux petits. Les mêmes Voyageurs rap­
portent que ces animaux, & furtout les 
mâles , ne mangent rien tant que durent 
leurs amours (r), en forte qu’après ce temps

(p ) M. Kracheninnikow dit la même chofe dans fon 
hîftoire du Kamtfchatka.

(ÿ) M. Kracheninnikow dit même jufqu’à trois & 
quatre, ce qui n’eft pas vraifemblable.

(r) «Tant que les phoques font en chaleur, dis
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ils font toujours fort maigres & très éput- 
fés; ceux qu’ils ont ouverts dans cette fai- 
fon n’avoient dans leur eftomac que de 
petites pierres , tandis que, dans tout au­
tre temps , ils font très gras , & que leur 
eftomac eft farci des poiflbns & des crufta- 
cées qu’ils mangent en grande quantité.

La voix des lions-marins eft différente,' 
félon l’âge & le fexe , & il eft aifé de 
diftinguer, même de loin, le cri des mâles 
adultes, de celui des jeunes & des femel­
les; les mâles ont un mugiffement fembla- 
ble à celui du taureau (/), & Iorfqu’ils

M. Forfter , c*eft-à-dire, pendant l’efpace de quelques 
Semaines, ils ne prennent point de nourriture, de 
forte qu’ils retournent à la mer., après cette faifon, 
fort maigres & épuifés ; nous trouvâmes dans leur 
eftomac plusieurs cailloux arrondis, de la grofleur du 
poing; &. dans quelques-uns , il y eut jufqu’à vingt 
cailloux, fans favoir à quoi fert un inftinft qui fait 
avaler des pierres à ces animaux. Nous remarquerons 
feulement que Beaucbêne Gonin, Navigateur François, 
très habile & digne de foi, rapporte le même fait, & 
ajoute, ce qu’on aura peut-être bien de la peine à 
croire, que les pierres avoient déjà l’apparence d’ê­
tre digérées en partie. Le liquor gaftricus de ces animaux 
feroit-il fi âcre qu’ils eulTent befoin de pierres pour lui 
donner quelque occupation pendant qu’ils ne mangent 
past*. Extrait du Mémoire de M. Forfter déjà cité;

auffi le fécond Voyage de Cook, tome 7?r, p,
& l’Hifloire des Navigations aux terres auftrales, 

tome 11,

(/) '* Le bruit que produifoienr tous ces animaux, 
affourdiffoit nos oreilles; les vieux mâles beuglent 8c 
rugirent comme des taureaux en colère ou comme
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font irrités , ils marquent leur colère par urt 
gros ronflement ; les femelles ont aufli une 
efpèce de mugiffement, mais plus foible que 
celui du mâle, & allez l'emblable au beu­
glement d’un jeune veau la voix des pe- *
tits a beaucoup de rapport à celle d’un 
agneau âgé de quelques mois ; de forte que 
de loin on croiroit entendre des troupeaux 
de bœufs & de moutons qui feraient ré­
pandus fur les côtes, quoique ce ne l'oit 
réellement que des troupes de lions-marins, 
dont les mugifîemens, fur des accens & 
des tons différens , fe font entendre d’affez 
loin pour avertir les Voyageurs qu’ils ap­
prochent de la terre •( 1 ) , que les brumes, 
dans ces parages, dérobent fouvent à leurs 
yeux.

Les lions-marins marchent de la même ma­
niéré que les ours-marins, c’eft-à dire, en 
fe traînant fur la terre à l’aide de leurs 
pieds de devant, mais c’eft encore plus pe- 
famment & de plus mauvailè grâce ; il y 
en a qui font fi lourds, & c’eft probable­
ment les vieux, qu’ils ne quittent pas la 
pierre qu’ils ont choifie pour leur fiège, 
& fur laquelle ils paflent le jour entier à 
ronfler & à dormir ; les jeunes ont aufli 
moins de vivacité que les jeunes ours-ma­

les lions ; les femelles bêlent exactement comme les 
veaux, & les petits ( lions-marins) comme des agneaux 
Forfter, Second Voyage de-Cook, tome IV, p. jp.

(t) Kracheninnikow , Hifioirc du Kamtfchatka. Lyon s 
«7^7, tome I, page aSy.
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rins, on les trouve fouvent endormis fut 
le rivage, mais leur fommeil eft fi peu 
profond, qu’au moindre bruit ils s’éveillent 
& fuient du côté de la mer; lorfque les 
petits font fatigués de nager, ils fe mettent 
fur le dos de leur mere, mais le pere ne les 
y fouffre pas long-temps & les en fait tom­
ber, comme pour les forcer de s’exercer & 
de fe fortifier dans l’exercice de la nage, 
En général, tous, ces lions - marins, tant 
adultes que jeunes, nagent avec beaucoup 
de vîteffe & de légèreté ; ils peuvent auffi 
demeurer fort long-temps fous l’eau fans 
refpirer; ils exhalent une odeur forte & qui 
fe répand au loin ; leur chair eft prelque 
noire & d’affez mauvais goût, furtout celle 
des mâles ; cependant M. Steller dit que la 
chair des pieds ou nageoires de derrière eft 
très bonne à manger, mais peut-être n’eft- 
ce que pour des Voyageurs , d’autant moins 
difficiles que ceux-ci manquoient, pour ainfi 
dire, de tout autre aliment; ilsdifentque 
la chair des autres eft blanchâtre & peut fe 
manger, quoiqu’elle foit un peu fade & 
affez défagréable au goût; leur graiffe eft 
très abondante & affez femblable à celle de 
Tours-marin, & quoique moins huileufe que 
celle des autres phoques, elle n’en eft pa9 
plus mangeable. Cette grande quantité de 
graiffe & leur fourrure épaiffe, les défen­
dent contre le froid dans les régions gla­
ciales; mais il femble qu’elles devroient leur 
nuire dans les climats chauds, d’autanr 
qu’on ne s’eft point apperçu d’aucune mue 
«ans le poil, ni de deminution de leur env-
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bonpoint dans quelque latitude qu’on les 
ait rencontrés ( u ); ces animaux amphibies 
diffèrent donc en cela des animaux terreftres 
qui changent de poil lorfqu’on les tranfporte 
dans des climats différens.

Le lion marin diffère aufli de tous les au­
tres animaux dejla mer, par un caraétere 
qui lui a fait donner fon nom, & qui lui 
donne en effet quelque reffemblance exté­
rieure avec le lion terreftre, c’eft une 
crinière de poils épais , ondoyans, longs de 
deux à trois pouces & de couleur jaune-' 
foncé qui s’étend fur le front, les joues, le 
cou & la poitrine; cette crinière fe hériffe 
lorfqu’il eft irrité, & lui donne un air me­
naçant (sc); la femelle, qui ale corps plus 
court & plus mince que le mâle, n’a pas le

(u) Le lion-marin (des côtes du Bréfil) ne diffère 
du loup-marin (qui eft encore commun, & qui pro­
bablement eft l’ours-marin ) , que par de longues foies 
qui lui pendent fur le cou ; nous en vîm.s d’aufli gros 
que des taureaux ; on en tua quelques-uns, leur corps 
n’eft qu’une maffe de graiffe dont on tire de l'huile, 
&c. Lettres édifiantes , quinzième Recueil, page 344 & 
filtrantes-

(») On lit, dans le Voyage de Thomas Can- 
difeh , qu’il y a quelques ifles dans ce port (Déliré), 
où l’on volt une grande quantité de chiens - marins, 
qui font exirèmement puitlans & hauts , & d’une vi­
laine figure ; le devant de leur corps ne peut être 
mieux comparé qu’à celui d’un lion ; leur cou & 
toute la partie qui fe préfente au-deffous, font cou­
verts d’un poil long & rude, Olivier de Noort ; Re­
cueil des Voyages qui ont fervi à l’établiffement de 
la Compagnie, des Indes orientales.j Amfierdam, qoz $ 
ome 11 , page 14 & ip.
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moindre vertige de cette crinière, tout fon 
poil eft court , Jiffe, luifant & d'une cou­
leur jaunâtre afiez claire; celui du mâle, 
à l’exception de la crihiere, eft de même 
luifant, poli & court, feulement il eft d’un 
fauve - brunâtre & plus foncé que celui de 
la femelle ; il n’y a point de feutre ou pe­
tits poils lanugineux au-defious des longs 
poils comme dans l’ours - marin ; au refte, 
la couleur de ces animaux varie fuivant 
l’âge; les vieux mâles ont le pelage fauve 
comme les femelles, & ils ont quelquefois 
du blanc fur le cou & la tète; les jeunes 
ont ordinairement la même couleur fauve- 
foncée des mâles adultes , mais il y en a 
qui font d’un brun prefque noir, & d’autres 
qui font d’un fauve pâle comme les vieux 
& les femelles.

Le poids de ce gros animal eft d’environ 
quinze à feize cents livres, & fa longueur 
de dix à douze pieds lorlqu’il a pris tout 
fon accroilfement (y) ; les femelles, qui

(y) Les Voyageurs font d’accord fur le poids des 
lions-marins, mais ils ne le font pas également fur la 
taille ; les uns leur donnent douze à quatorze pieds de 
longueur, & Dom Pernetti les fait encore plus grands. 
M. Steller dit que leur corps ne furpaffe guere en 
longueur celui des ours-marins, mais qu’il eft beau­
coup plus épais; & M. Forfter, qui paroît avoir 
examiné de près ces animaux , dit que les lions-marins 
ont en général, dix à douze pieds de longueur, qui 
eft celle que nous adoptons ici, d’autant qu’elle pa- 
roit être la plus conforme à la pefanteur de l’ani­
mal. Voyi[ le Second Foyage de Cook, tome 1 y, 
P“S‘ R-
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font beaucoup plus minces , font aufli plus 
petites, & n’ont communément que fept 
à huit pieds de longueur ( <) ; le corps des 
uns & des autres , dont le diamètre efl à- 
peu-près égale au tiers de fa longueur, a 
prefque par-tout une épaifleur égale, & fe 
préfente aux yeux comme un gros cylin­
dre , plutôt fait pour rouler que pour mar­
cher fur la terre ; aufli ce corps trop ar­
rondi n'y trouve d’afliette que parce qu’é­
tant recouvert par-tout d’une graifle excef- 
ftve, il prête aifément aux inégalités du 
terrein & aux pierres fur leiquelles l'animal 
fe couche pour rcpofer (a).

(ç) >» En venant du port Defiré , dit Jacques Le- 
tnaire, on relâcha à l’ifle du Roi , où on prit de 
jeunes lions-marins qui étoient de bon goût; ces lions 
font de la grandeur d’un petit cheval , ayant la tête 
femblable à celle d'un lion, avec une crinière longue 
& rude, mais les lionnes n’en ont point , & ne font 
pas de la moitié fi grofies que les mâles; on ne les 
pouvoit tuer qu’en leur donnant fous la gorge ou dans 
la tête, des coups de moufquets chargés à balles; on 
leur donnoit cent coups de levier, jufqu’à leur faire 
rendre le fang par la gueule & par le nez, qu’ils ne 
laiffoient pas de s’enfuir & de fe fauver «. Recueil 
des Voyages de la Compagnie des Indes, tome 11, 
page 14.

(a) A quelques légères circonftances près, on ne 
peut guere douter que le paffage fuivant du Voyage 
de Coréal ne défigne nos lions-marins.

>♦ A midi, je pris les deux chaloupes, & j’entrai 
dans le havre de l’ifle des Veaux-marins , avec qua­
rante hommes armés chacun d’une matTue & d’un bâ­
ton ; étant à terre, nous chaflames les veaux-marins 
en troupes; nous les entourâmes. &, en une demi-
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La tête paroît être trop petite à pro-

heure de temps, nous en tuâmes quatre cents. . . • 
Les mâles, quand ils font vieux, font ordinairement 
aufli grands qu’un veau , & reffemblent, du cou , du 
poil & delà tête, du mufeau & du crin, à un lion; 
la femelle reffemble a'ufli pardevant à une lionne, 
excepté qu’elle eft toute velue, & a le poil uni comme 
un cheval, au lieu que le mâle ne l’a uni qu’au der­
rière ; ils font difformes, le derrière leur va toujours 
en rapetiffant jufqu’à deux nageoires ou pieds fort 
courts qu’ils ont à l’extrémité du corps; ils en ont 
deux autres à la poitrine, de forte qu’ils peuvent 
marcher fur la; terre, & même grimper fur des ro­
chers & des montagnes affez hautes. Ils fe plaifent à 
coucher au fo’eil &. à dormir fur le rivage ; il y en a 
qui ont plus de dix-huit pieds de long, & qui font 
gros* à proportion; pour ceux qui n’ont que qua­
torze pieds de long, il y en a des milliers, mais les 
plus communs n’en ont que cinq , & font fort gras ; 
ils ouvrent toujours la gueule , & deux hommes ont 
affez de peine à en tuer un des gros avec un pieu, 
qui eft la meilleure arme dont on puiffe fe fervir en 
cette occafion. ... La chair en eft auflî blanche & 
auflî belle que celle d’agneau, & très bonne à manger 
fraîche ; mais elle eft bien meilleure quand on l’a te­
nue un peu dans le fel. Tous ces veaux que nous 
apprêtâmes étoient des jeunes, & qui tetoient encore 
leurs meres. Dès qu’elles viennent à terre, elles bê­
lent , & les petits viennent auprès en bêlant comme 
des agneaux; une vieille femelle en allaite quatre ou 
cinq, & chaffe les autres petits qui s’approchent d’elle , 
d’où je juge qu’elles ont quatre petits d’une ventrée ; 
les petits que nous tuâmes & mangeâmes, étoientauflî 
gros qu’un chien de moyenne grandeur ; nous dé- 
grai-ffâmes les plus gros , & en fîmes de l’huile pour 
les lampes & pour les ufages du Vaiffeau; mais nous 
gardâmes pour la friture l’huile qu’on tire des jeunes ; 
mais gens la trouvoient auflî bonne que l’huile d’o­
live Fvyage de François Coréal^ Paris , tÇ22, tome 
II, page i$0,

portion
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portion d’un corps auffi gros ; le mufeau 
eft allez femblable à celui d’un gros dogue, 
étant un peu relevé & comme tronqué à 
fon extrémité; la lèvre fupérieure déborde 
fur la lèvre inférieure, & toutes deux font 
garnies de cinq rangs de foies rudes en 
forme de mouftaches qui font longues, 
noires, & s’étendent le long de l’ouverture 
de la gueule; ces foies font des tuyaux dont 
on peut faire des curedents (£); elles de­
viennent blanches dans la vieilleffe ; les 
oreilles font coniques & longues feulement 
de fix à fept lignes , leur cartilage eft ferme 
& roide , néanmoins elles font repliées vers 
l’extrémité; la partie intérieure en eft lifie, 
& la furface extérieure eft couverte de 
poils ; les yeux font grands & proéminens ; 
les caroncules des grands angles en font 
fort apparentes & d’une couleur rouge af- 
fez vive, en forte que les yeux de cet 
animal paroiffent ardens & échauffés ; l’iris 

-en eft verte & le refte de l’œil eft blanc, 
varié de petits filets fanguins; il y a une 
membrane ( membrana niblitans ) à l’angle in­
térieur qui peut au befoin recouvrir l’œil 
en entier à la volonté de l’animal; des 
fourcils compofés de crins noirs affez forts 
furmontent les yeux; la langue eft couverte 
de petites fibres tendineufes, & elle eft un 
peu fourchue à fon extrémité : le palais eft 
canelé & fillonné tranfverfalement par des 
rides affez fenfibles; les dents font au nom-

(t) Mémoire fut les phoques, par M. Farfier.
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bre de trente - fix , comme- dans l’ours-ma­
rin, & font difpofées de même ; les incifi­
ves fupérieures ( planche X, figure i ), font 
terminées par deux pointes, au lieu que les 
inférieures n’en ont qu’une, il y en a qua­
tre tant en haut qu’en bas; les dents cani­
nes (figure 2), font bien plus longues que 
les incifives & d’une forme conique, un 
peu crochues à l’extrémité, avec une ca- 
nelure au côté intérieur; il y a, comme 
dans l’ours-marin, des doubles dents ca­
nines à la mâchoire fupérieure qui font pla­
cées l’une auprès de l’autre entre les incifi­
ves & les molaires, & une canine feule­
ment de chaque côté à la mâchoire infé­
rieure ; mais toutes ces dents canines , ainfi 
que les incifives & les molaires, font du 
triple plus longues que celles de Tours-ma­
rin; ces dents molaires (figure 3 font au 
nombre de fix de chaque côté dans la mâ­
choire fupérieure, & au nombre de cinq 
feulement de chaque côté dans la mâchoire 
inférieure ; elles ont à-peu-près la même 
figure que les canines, feulement elles font 
plus courtes ; on remarque fur ces dents 
molaires une proéminence ou tubérofité of- 
feufe, qui paroît faire partie conftituante 
de la dent.

Le lion-marin, au lieu de pieds de de­
vant , a des nageoires qui fortent de cha­
que côté de la poitrine, ellęs font liffes & 
de couleur noirâtre fans apparence de doigts, 
avec une foible trace d’ongle au milieu que 
l’on diftingue à peine; cependant ces na­
geoires renferment cinq doigts avec des 
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phalanges & leurs articulations; ces petits 
ongles ont la forme de tubercules arron­
dis , & font d’une fubftance cornée ; ils 
font fitués au tiers de la longueur de la na­
geoire en la mefurant depuis l’extrémité ; 
la forme de la nageoire entière eft celle 
d’un triangle alongé & tronqué vers la 
pointe j &i elle eft abfolument dénuée de 
poil & comme crénelée fur la face inté-, 
rieure.

Les nageoires poftérieures font, comme 
celles de devant, couvertes d’une peau noi­
râtre , liffe & fans aucun poil, mais elles 
font divilées à l’extérieur en cinq doigts 
fort longs & applatis, qui font terminés par 
une membrane mince, comprimée & qui 
s’étend au-delà de l’extrémité des doigts; 
les petits ongles qui font au-deffus de ces 
doigts ne fervent à l’animal que pour le 
gratter le corps.

Dans les phoques, la conformation des 
pieds eft très différente, tous ont des pat­
tes en devant affez bien conformées, avec 
des doigts diftinâs & bien marqués qui font 
feulement joints par une membrane ; leurs 
pieds & leurs doigts font aufli garnis de 
poil comme le refte du corps, au lieu que 
dans le lion-marin, comme dans l’ours- 
marin, ces quatre extrémités font plutôt 
des nageoires que des pattes ; aufli croyons- 
nous devoir rapporter à l’une ou l’autre de 
ces efpèces du lion-marin ou de l’ours- 
marin ce que dit Frézier des phoques, qui 
fe trouvent fur les côtes occidentales de 
l’Amérique.» Ils diffèrent, dit ce Voya-
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geur, des loups-marins du Nord , en ce que 
ceux-là ont des pattes , & que ceux-ci ont 
des nageoires alongées à-peu-près comme 
des ailes vers les épaules, & deux autres 
petites qui enferment le croupion. La Na­
ture a néanmoins confervé au bout des gran­
des nageoires quelque conformité avec les 
pattes, car on y remarque des ongles qui 
en terminent l’extrémité, peut-être que ces 
animaux s’en fervent pour marcher à terre 
©ù ils fe plaifent fort, & où ils portent 
leurs petits qu’ils nourriffent de poiffon...» 
Ils jettent des cris comme les veaux, & 
c’eft ce qui les a faits appeller vtaux-ma~ 
rins-, mais leur tête reffemble plutôt à celle 
d’un chien qu’à tout autre animal; & c’effi 
avec raifon que les Hollandois les appel­
lent chiens-marins. Leur peau eft couverte 
d’un poil fort ras & touffu, & leur chair 
eft fort huileufe & de mauvais goût... Néan­
moins les Indiens de Chiloë la font sécher, 
& en font leurs provifions pour fe nourrir 
les équipages des Vaiffeaux en tirent de 
l’huile pour leurs befoins. La pêche en eft 
facile, on en approche fans peine fur la 
terre & fur la mer, & on les tue d’un feul 
coup, fur le nez. Il y en a de différentes 
grandeurs; dars le Sud, ils font de la grof- 
feur des forts mâtins, & au Pérou on en 
trouve qui ont plus de douze pieds de 
long (c) «.

(c) Voyage à la mer du fud, Paris , 1732, « 4$ 
74 & 75 «
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La verge du lion-marin eft à-peu-près de 

la groffeur de celle du cheval, & la vulve , 
dans la femelle, eft placée fort bas vers la 
queue, qui n’a qu’environ trois pouces de 
longueur; cette courte queue eft de forme 
conique & couverte d’un poil femblable à 
celui du corps ; lorfque l’animal eft dans 
line fituation alongée, la queue fe trouve 
cachée entre les nageoires de derrière qui 3 
dans cette fituation , font très voifines l’une 
de l’autre.

M. Forfter nous a donné les dimenfions 
fuivantes, prifes fur une femelle, qui pro­
bablement n’avoit pas encore acquis tout fon 
accroiflement.

pteds. pouces, lignes.

Du bout du nez à l'ex­
trémité des doigts du mi­
lieu de la nageoire de der­
rière. ....... 6

Du bout du nez jufqu’à 
l’extrémité de la queue. . . -j

Du bout du nez jufqu’à 
l’origine de la queue. . , 5

Circonférence du corps
aux épaules. ..... 3

Circonférence de la tête
derrière les oreilles. ... 2

Longueur des nageoires de
devant. ...... j

Longueur des nageoires de 
derrière, jufqu’à l’extrémité

. du pouce. ...... 1

6

6

?

11

1

9

5

3

o

o

o

5
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pieds, pouces, lignes.

Depuis l’extrémité de la
lèvre fiipérieure à l’angle de 
la bouche............................ 0 î s

Depuis l’extrémité de la
lèvre fupérieure jufqu’à la 
bafe des oreilles.................. O 8 0

Longueur des mouftaches. O 5 3
Longueur de la queue. . 
Longueur de l’ongle du

0 2 10

doigt du milieu de la na­
geoire poftérieure. . . . O O u

Hauteur des oreilles. . . O O 7
Si l’on veut comparer tout ce que nous

avons dit de lours-marin avec ce que nous
venons de dire du lion-marin, on peut voir 
qu’il y a beaucoup d’analogie entre ces 
animaux, tant par les habitudes naturelles 
que par plufieurs caraâères extérieurs ; 
néanmoins comme il y a des différences (ef- 
fentielles, & que l’on a quelquefois con­
fondu ces deux efpèces, il eft bon de ré­
fumer ici leurs principales différences.

i2. Le lion-marin a, comme le lion ter- 
reftre, une crinière fauve , & tout le refte 
de fon poil eft court, luifant & couché fur 
la peau , au lieu que lours-marin n’a point 
de crinière, & que le poil du cou & de 
tout le corps eft long & hénffé ; il y a de 
plus à la racine du long poil, un fécond 
poil plus court j c’eft une efpèce de four­
rure ou feutre lanugineux qui manque au 
lion-marin.
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iç. La couleur du lion-marin eft fauve 

& jaunâtre, tirant fur le brun, & à peu- 
près fembîable à celle du lion terreftre ; 
tandis que la couleur de l’ours-marin eft d’un 
brun-foncé prefque noir, moucheté quelque­
fois de petits points blancs.

3e. La taille des lions-marins eft ordinai­
rement de dix à douze pieds, & celle des 
ours-marins les plus grands, n’excède ja­
mais huit à neuf pieds.

4°. Les lions-marins font indolens & fort 
lourds, & ils ne marquent que bien peu 
d’attachement pour leur progéniture ; au 
contraire, les ours-marins (ont très vifs 8c 
donnent des preuves d’un grand amour pour 
leurs petits , par les foins qu’ils en pren­
nent.

5°. Enfin, quoique les lions & les ours- 
marins foient fouvent fur le même terrein 
& dans les mêmes eaux ; cependant ils y 
vivent toujours en troupes feparées & éloi­
gnées les unes des autres ; & s’ils font af- 
fez voifins pour fe mêler quelquefois, ce 
n’eft jamais pour s’habituer enfemble, & 
chacun rejoint bientôt fa famille.
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LES LAMANTINS (a).
T^ous avons dit que la Nature fenible avoir 
formé les Lamantins pour faire la nuance 
entre les quadrupèdes amphibies & les cé- 
tacées : ces êtres mitoyens placés au-delà 
des limites de chaque ciaffe, nous prroiffent 
imparfaits , quoiqu’ils ne foient qu’extraor­
dinaires & anomaux; car, en les confidé- 
rant avec attention, l’on s’apperçoit bien­
tôt qu’ils pofsèdent tout ce qui leur étoit 
néceffaire pour remplir la place qu’ils doi-, 
vent occuper dans la chaîne des êtres.

Auffi les lamantins, quoiqu'informes à

(a) V'oye^ fur l’étyntofogie de ce nom Lamantin , 
ce que j’ai dit dans la note , volume XIII, page 577.

Manatl, pat les Hollandois ; fea-cow , pat lés Ati- 
glois ; rnorsLiia , korowa, par les Ruffes ; manatée , 
rnanatie, parles François; petfpmouller & piexe-molker 
ou poiffon - femme , par les Portugais; ambira gulo, 
pefien goni, par les Nègres du Ćongo ; ugulla’umafa 
ou la truie d’eau, par d’autres Nègres ; & lereou,
par ceux du Sénégal ; on a auffi donné au lamantin 
le nom de vache- marine, parce qu’on a cru trouver 
dans la forme extérieure de fa tête, quelques rap­
ports avec ceî'e du bœuf, & que d’ailleurs il fe nour­
rit auffi ''herbes; pluGeurs Voyageurs l’ont même ap- 
pellée Syrène , & c’eil peut-être en effet la véritable 
fyrène des Anciens, qui a donné lieu à tant de con­
tes & de récits fabuleux,

l’extérieur,'
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^extérieur, font à l’intérieur très bien orga- 
nifés , & fi l’on peut juger de la perfection 
d’organifation par le réfultat du fentiment, 
ces animaux feront peut-être plus parfaits 
que les autres à l’intérieur, car leur na­
turel & leurs mœurs femblent tenir quelque 
■chofe de l’intelligence & des qualités fo­
etales; ils ne craignent pas l’afpetl de l’hom­
me , ils affeflent même de s’en approcher 
& de le fuivre avec confiance & fęcuritć; 
cet inftinét pour toute fociété eft au plus 
haut degré pour celle de leurs femblables; 
ils fe tiennent prefque toujours en troupes 
&' ferrés les uns contre les autres avec 
leurs petits au milieu d’eux, comme pour 
les préferver de tout accident; tous fe 
prêtent dans le danger des fecours mutuels; 
on en a vu effayer d’arracher le harpon du. 
corps de leurs compagnons bleffés (/’),&. 
fouvent l’on voit les petits fuivre de près 
le cadavre de leurs meres jufqu’au rivage, 
où les pêcheurs les amènent en les tirant 
avec des cordes ^c); ils montrent autant 
de fidélité dans leurs amours que d’attachement 
à leur fociété; le mâle n’a communément 
qu’une feule femelle qu’il accompagne conf- 
tamment avant & après leur union ; ils 
s’accouplent dans l’eau la femelle renverfée 
fur le dos, car ils ne viennent jamais à

(J) Voye^, ci-après, l’arti'la du lamantin de saint» 
fehatka.

(c) Voye-^Dutertre, Hiftoire des Antilles. 
Quadrupèdes , Tome XI. R 
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terre & ne peuvent même fe traîner dans 
la vafe ; ils ont le trou ovale du cœur 
ouvert , & par conféquent la femelle 
peut relier fous l’eau pendant la copu­
lation.

Ces animaux ne fe trouvent pas dans les 
hautes mers à une grande diftance des ter­
res; ils habitent au voifinage des côtes & 
dés isles , & particuliérement fur les plages 
qui produifent les fucus & les autres her­
bes marines dont iis fe nourriffent; leur 
chair & leur graiffe font également bonnes 
à manger, & c’eft par cette raifon qu’on 
leur fait une guerre cruelle, & quel’efpèce 
en eft diminuée fur la plupart des côtes où 
les hommes fe lont habitués en nombre.

Nous connoiffons quatre ou cinq efpèces 
de lamantins; tous ont la tête très petite, 
le cou fort court, le corps épais & très 
gros jufqu’à l’endroit où commence la queue, 
& allant enfuite en diminuant de plus en 
plus jufqu’à l’origine de la pinne ou nageoire 
qui termine cette queue en forme d’un 
éventail étendu dans le fens horizontal ; les 
■yeux font très petits & ordinairement fitués 
à égale diftance, 'entre les trous auditifs & 
l’extrémité du mufeau ; ces trous qui leur 
fervent d’oreilles, font indiqués par deux 
petites ouvertures qu’on ne peut appercevoir 
qu’au moyen d’une irifpeûion attentive; la 
peau du corps eft raboteufe , très épaiffe, 
& dans quelques efpèces elle eft parfemée 
de poils rares; la langue eft étroite, d’une 
moyenne longueur & affez menue relative­
ment au volume du corps; la verge ęft
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placée dans un fourreau adhérent à la peau 
du ventre qui s’étend jufqu’au nombril ; les 
femelles ont la vulve affez grande avec un 
clitoris apparent; cette partie n’eft pas fi- 
tuée comme dans les autres animaux, au- 
deffous mais au-defl'us de l’anus ; elles ont 
les mamelles placées fur la poitrine & très 
proéminentes dans le temps de la geftation 
& de l’allaitement de leurs petits; mais, 
dans tout autre temps, elles ne font appa* 
rentes que par les boutons.

Voilà les carafteres généraux & communs 
à tous les lamantins, mais il y en a de 
particulières par lefquels on peut diftinguer 
les efpèces ; par exemple, le grand lamantin 
de Kamtfchatka manque abfolument de doigts 
& d’ongles dans les deux mains ou nageoi­
res ; il manque auffi de dents, & n’a dans 
chaque mâchoire qu’un os fort & robufte 
qui lui fert à broyer les alimens ; au con­
traire, les lamantns d’Amérique & d’Afri­
que ont des doigts & des ongles, & des 
dents molaires dans le fond de la gueule.
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LE GRAND LAMANTIN

DE KAMTSCHATKA.

(3ette espèce fe trouve en affez grand 
nombre dans les mers orientales au-delà de 
Kamtfchatka , furtout aux environs de l’isle 
Bering, où M. Steller en a décrit & même 
difféqué quelques individus (a). Ce grand 
lamantin paroit aimer les plages vaieufes 
des bords de la mer; il fe tient auffi vo­
lontiers à l’embouchure des rivières, mats 
il ne les remonte pas pour fe nourrir de 
l’hetbe qui croît fur les bords , car il habite 
conftamment les eaux falées ou faumâtres; 
il diffère donc, à cet égard, du petit la­
mantin de la Guyane & de celui du Séné­
gal , comme il en diffère auflà par la 
grandeur du corps ; fes mains ou bras ne 
peuvent lui fervir à marcher fur la terre , 
& ne lui font utiles que pour nager. » J’ai 
vu, dit M. Steller, au reflux de la marée, 
un de ces animaux à fec, il lui fut im- 
poffible de fe mouvoir pour regagner le ri-

(a) Celui dont il eft ici queftion , a été décrit par 
ce Voyageur dans les Novl Commentarii Académie 
TetropoL. tome II, 1751; & tué à l’isle de Bering le 
1.2 Juillet 1742.
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fage ,■ & on le tua fur la plage à coups de 
haches & de perches».

Ces grands lamantins que l’on voit en 
troupe autour de l’isle de Bering, font fi 
peu farouches qu’ils fe laiffent approcher 
& toucher avec la main ; ils veillent fi peu 
à leur sûreté , qu’aucun danger ne les émeute 
& qu’à peine lèvent-ils la tète hors de l’eau 
Çi) lorfqu'ils font menacés ou frappés, fur- 
tout dans le’ temps qu’ils prennent leur nour­
riture, il faut les frapper très rudement 
pour qu’ils prennent le parti de s’éloigner ; 
mais, un moment après, on les voit re­
venir au même lieu , & ils femblent avoir 
oublié le mauvais traitement qu’ils viennent 
d’effuyer; & fi la plupart des Voyageurs 
ne difoient pas à-peu-près la même chofe 
des autres efpèces de lamantins, on croirait 
que ceux-ci ne font fi eonfians & fi peu fau- 
vages autour de l’isle déferre de Bering, 
que parce que’ l’expérience ne leur a pas 
encore appris ce qu’il en coûte à tous ceux 
qui fe familiarifent avec l’homme l^c).

Chaque mâle ne paroît s’attacher qu’à

(») Kracheninnikow, Hiftoire de Kamtfchatka. Lyon 
tome I, page ÿj.

(c)>» Les loutres - m-srines (faricoviennes), les 
phoques , les ifatis de l’ifle de Bering , ne connoiïfant 
pas l’homme, dit M. Stelier, n’en avoient nulle crain­
te , & ces animaux font très farouches au contraire 
fur les côtes de Kamtfchatka’, parce qu’i'S ont éprouvé 
la puiffance de l'homme , dont la feule odeur les fait 
fuir h. Novl Commcntarïi. Ac-ademia Petropol, tome" 
II, i/;i,

R 3
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une feule femelle, & tous deux font ordi­
nairement accompagnés ou fuivis d’un petit 
de la derniere portée, & d’un autre plus 
grand de la portée précédente ; ainfi, dans? 
cette efpèce, le produit n’eft que d’un ; & r 
comme le temps de la geftation eft d’envi­
ron un an ( d ), on peut en inférer que les- 
jeunes ne quittent leurs pere & mere, que 
quand ils font allez forts pour fe conduire 
eux-mêmes, & peut-être affez âgés pour 
devenir à leur tour les chefs d’une nou­
velle famille.

Ces animaux s’accouplent au printemps,, 
& plus fouvent vers le déclin du jour qu’à 
foute autre heure ; ils profitent cependant 
des momens où la mer eft la plus tranquille,, 
fit préludent à leur union par des fignes & 
des mouvetnens qui annoncent leurs defirs : 
la femelle nage doucement, en faifant plu­
sieurs circonvolutions comme pour inviter le 
mâle qui bientôt s’en approche, la fuit de' 
très près & attend impatiemment qu’elle fe 
renverfe fur le dos pour le recevoir dans

( éi ) A en juger par ce que dit M. Kracheninniko w 
( Hiftoire de KatntfcHatka, tome Z, page 316 ) , il fem- 
bleroit que le temps de la geftation ne devroit être 
que de huit ou neuf mois, car il affure que les fe­
melles mettent bas en automne, & qu’elles s’accou­
plent au printemps ; mais, comme Steller a obfervé 
long-temps ces animaux à 1’iflą de Bering, & qu’il les 
a très bien décrits, nous croyons devoir adopter ton 
témoignage, & prononcer, d’après fon récit, que 
dans l'çfpèce de- ce- lamantin , le temps- de la geftation 
eft en effet d’environ un an.
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Ée moment, il la couvre avec des mouve- 
mens très vifs; ils font non-feulement fuf- 
ceptibles des fentimeris d’un amour fidèle 
& mutuel, mais aufli d’un fort attachement 
pour leur famille & même pour leur ef­
pèce entière; ils fe donnent des feCours ré­
ciproques lorfqU’i’s font bleffés; ils accom­
pagnent ceux qui font morts & que les 
pécheurs traînent au bord de la mer. » J’ai 
vu, dit M. Steller, l’attachement de ces 
animaux l’un pour l’autfe, & furtout celui 
du mâle pour fa femelle : erî ayant harponné 
une, le mâle la fuivit à mefure qu’on l’en- 
traînoit au rivage, & les coups qu’on lui 
donnoit de toutes parts, ne purent le rebu­
ter; il ne l’abandonna pas même après fa 
mort : car le lendemain, comme les mate­
lots alloient pour mettre erî pièces la fe­
melle qu’ils avoient tuée la veille, ils trou­
vèrent le mâle au bord de la mer qui ne 
l’avoit pas quittée (O«.

On harponne les lamantins d’autant plus 
aifément qu’ils ne s’enfoncent prefque jamais 
en entier fous l’eau ; mais il eft plus ailé 
d’avoir les adultes que les petits ou les 
jeunes, parce que ces derniers nagent beau­
coup plus vite, & que fouvent ils s’échap­
pent en laifiant le harpon teint de leur fang 
ou chargé de leur chair. Le harpon, dont 
la pointe eft de fer, eft attaché à une lon­
gue corde, quatre ou cinq hommes fe met-

(e) Novi Commentarii Acadcmia Pctropol. tome II, 
ann. 1751.

R 4
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teat fur une barque, le premier qui eft en: 
avant tient & lance le harpon, & lorfqu’ill 
a frappé & percé le lamantin, vingt-cincg 
ou trente hommes qui tiennent l’extrémité 
de la corde fur le rivage, tâchent de le ti­
rer à terre, ceux qui font fur la barque 
tiennent aufli une corde qui eft attachée à- 
la première, & ils ne ceffent de tirer l’a­
nimal jufqu’à ce qu’il foit tout-a-fait horst 
de l’eau.

Le lamantin rend beaucoup de fang par 
fes bleft’ures ; » & j’ai remarqué, dtt AL. 
Steller, que le fang jailliffoit comme une' 
fontaine , & qu’il s’arrêtoit dés que l’ani­
mal avoït la tête plongée dans l’eau; mais- 
que le jet fe renouvelloit toutes les fois 
qu’il l’élevoit au-deffus pour refpirer ; d’où 
j’ai conclu que, dans ces animaux , comme 
dans les phoques, le fang avoit une doublé 
voie de circulation ; favoir , fous l’eau , par 
le trou ovale du cœur, & dans Pair, pat" 
le poumon ( f) «.

Les fucus &Ł quelques autres herbes qui: 
croiflent dans la mer, font la feule nour­
riture de ces animaux; c’eft avec leurs lè­
vres , dont la fubftance eft très dure , qu’ils 
coupent la tige des herbes ; ils enfoncent 
la tête dans l’eau pour les faifir , & ne la 
relèvent que pour rendre l’air & en pren­
dre de nouveau; en forte que, pendant 
qu’ils mangent, ils ont toujours la partie

(f) Novi Commcmarii Acadcmi» Pctrupol, tome IL
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antérieure du corps dans l’eau , la moitié 
des flancs & toute la partie poftérieure au- 
deffus de l’eau ; lorfqu’ils font raffafiés , ils 
fe couchent fur le dos, fans fortir de l’eau, 
& dorment dans cette fituation fort profon­
dément (g) ; leur peau , qui eft continuel­
lement lavée n’eft pas plus nette , elle, 
produit & nourrit une grande quantité de 
vermines , que leś mouettes & quelques au­
tres oifeaux viennent manger fur leur dos. 
Au refie’,- ces lamantins-, qui font très 
gras au printemps & en été’, font'ïï maigres 
en hiver qu’on voit aifément , fous la 
peau,, le deffin de leurs vertèbres & de leurs 
côtes;. & c’eft dans cette fai fon qu’on en 
rencontre' quelques-uns q.ui ont péri entre 
les glaces flottantes.

La graiffe ,• épaiffe de plufieürs pouces, 
enveloppe tout le corps de l’animal; lorf- 
qu’on l’expofe au foleil, elle y prend la 
couleur jaune du beurre ; elle eft de très bon 
goût & même de bonne odeur : on la pré­
fère à celle de touŁles quadrupèdes ,> & la 
propriété qu’elle a d’ailleurs de pouvoir être 
confervée long-temps , même pendant les 
chaleurs de l’été, lui donne encore un plus 
grand prix, on peut l’employer aux mêmes 
ufages que le beurre , & la manger de mê­
me, celle de la queue furtout eft très dé­
licate , elle brûle auffi très bien fans odeur 
forte ni fumée désagréable; la chair a le-

(g) Kracheninnikow1, Hiftoire de KamtfcKatka, tomè; 
h page 318.
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goût de celle du boeuf, feulement elle eft 
moins tendre & exige une plus longue cuif- 
fon , furtout celle des vieux , qu’il faut 
faire bouillir long - temps pour la rendre 
mangeable;

La peau eft une efpèce de cuir d’un pouce 
d’épaiffeur,- plus reffemblant à l’extérieur à 
l’écorce rude d’un arbre, qu’à la peau d’un 
animal ; elle eft de couleur noirâtre & fans 
poil; il y a feulement quelques foies rudes 
& longues autour des nageoires, autour de 
la gueule & dans l’intérieur des narines, 
ce qui doit faire préfumer' que le lamantin 
ne les- â' pas auffi fouyent ni suffi long-temps 
fermées que les phoques ,< dont l’intérieur 
des narines eft dénué de poil; cette peau 
du lamantin eft fi dure, furtout lorfqu’elle 
eft sèche, qu’on a peine à l’entamer avec 
la hache. Les Tfchutchis s’en fervent pour 
faire des nacelles, comme d’autres peuples 
du Nord en font avec la peau des grands 
phoques.

Le lamantin, décrit par M. Steller, pe- 
foit deux cents puds de Ruffie , ç’eft-à-dire, 
environ huit milliers ; fa longueur étoit de 
vingt-trois pieds; la tête fort petite en 
comparaifon du corps , eft de figure oblon- 
gue, elle eft applatie au fornmet, & va 
toujours en diminuant jufqu’à l’extrémité 
du mufeau, qui eft rabattue, de maniéré que 
la gueule fe trouve tout-à-fait au-deffous (A) ;

(h') Clufius & Hernandès qui ont donné la def- 
sription- du lamantin des Antilles, ne paroiflent pas
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l’ouverture en eft petite & environnée de 
doubles lèvres, tant en haut qu’en bas; 
les lèvres fupérieures & inférieures exter­
nes font fpongieufes, épaiffes & très gon~ 
fiées ; l’on voit à leurfurface un grand nom­
bre de tubercules, & c’eft de ces tubercules 
que fortent des foies blanches ou mouftacheś 
de quatre ou cinq pouces de longueur -ces 
lèvres font les mêmes mouvement que 
celles des chevaux,- lorfque l’animal man­
ge; les narines, qui font fituées vers l’ex­
trémité du mufeau, ont un pouce & demi 
de longueur, for autant de largeur environ 
quand elles font entièrement ouvertes (i).

La mâchoire inférieure eft plus courte 
que la fupérieure ; mais ni l’une ni l’autre 
ne font garnies de dents, il y a feulement 
deux os ours & blancs, dont l’un eft fixé 
au palais fupérieur, & l’autre à la mâchoire 
inférieure ; ces os font criblés de plufieurs 
petits trous, leur furface extérieure eft néan­
moins foiide & crénelée de maniéré que la 
nourriture le broyé entre ces deux os en 
en affez peu de temps.

Les yeux font fort petits, & font fitués 
précifément dans les points milieux , entre 
l’extrémité du mufeau & les petits trous 
qui tiennent lieu d’oreilles ; il n’y a point

l'avoir bien obfervé , car il n’a pas la tête telle qu’ils- 
fa repréfentent, mais affez femblable à celle de ce la­
mantin de Kamtfchatka.

( i YKracbeninnikow , Htfloiri dc Kamtfchatka > tenté 
P<”F 3'4-
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de fourcils/mais, dans le grand angle cfé 
chaque œil, il fe trouve une membrane 
cartilagineufe en forme de crête, qui peut , 
comme dahs la loutre-marine (faricovienne), 
couvrir le globe de l’œil en entier, à la 
volonté de l’animal.

Il n’y a point d’oreilles externes, ce ne 
font que deux trous de figure ronde, fi 
petits, que l’on pourroit à peiné y faire 
entrer une plume à écrire; &, comme 
ces conduits auditifs ont échappé à l’œil de 
la plupart des Voyageursils ont cru que 
les lamantins étoient lourds , d’autant qu’ils' 
femblent être muets, car M. Steller allure 
que ceux de Kamtfchatka ne font jamais 
entendre d’autre bruit que celui de leur 
forte réfutation; cependant Kracheninnikow 
dit qu’il brait ou qu’il beugle ( k )’, & le P. 
Magnien de Fribourg (7) compare le cri 
du lamantin d’Amérique à un petit mugif- 
fement.

Dans le lamantin de Kamtfchatka, le cou 
ne fe diftingue prefque pas du corps, il eft 
feulement un peu moins épais auprès de la 
tête, que fur le refte de fa longueur; mais 
un caraâere fingulier par lequel cet animal 
diffère de tous les autres animaux terreftres 
ou marins, c’eft que les bras qui partent des 
épaules auprès du cou , & qui ont plus de

(J) Hiftoire du Kamtlchatka, tome I, page ;2t;

(Z) Extrait d’un Manufcrit traduit de l’EipajnoF,- 
par M. de la Coridamine,



des Animaux quadrupèdes. iOJ 
deux pieds de longueur, font formés & ar­
ticulés comme le bras & l’avant-bras dans 
l’homme ; cet a ant-bras du lamantin finit 
avec le métacarpe & le carpe, fans aucun 
veftige de dpigts ni d’ongles : caractères qui 
éloignent encore cet animal de la claffe des 
quadrupèdes; le carpe & le métacarpe font 
environnés de graiffe & d’une chair ten- 
dineufe, recouverte d’une peau dure & 
cornée.

On a compté foixante vertèbres dans ce 
lamantin, & la queue commence à la vingt- 
fixième, & continue par trente-cinq autres ; 
en forte que le tronc du corps n’en a que 
vingt-cinq ; le lamantin des Antilles en a 
cinquante-deux, depuis le cou jufqu’à l’ex­
trémité de la queue ; dans un fœtus de la­
mantin de la Guyane, il y en avoit vingt-, 
huit dans la queue, feize dans le dos, & 
fis dans le cou, en tout cinquante (m): 
ainft, en fuppofant qu’il y eût fept vertèbres 
dans le cou du lamantin des Antilles , il en 
auroit en tout cinquante-neuf; la queue va 
toujours en diminuant de groffeur, & fa 
forme extérieure eft plutôt quarrée qu’ap- 
platie; dans celui de Kamtfchatka, elle eft 
terminée par une pinne épaiffe & très dure, 
qui s’élargit horizontalement , & dont la 
fubftance eft à-peu-près pareille à celle du 
fanon de la baleine.

Le membre du mâle , qui reffemble beau*

( m ) Koyej l’article du lamantin , volume XIII i 
faS‘ 1*5'
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coup à celui du cheval, mais dont le gland 
eft encore plus gros, a deux pieds & demi 
de longueur; il eft fttué dans un fourreau 
adhérent à la peau du ventre ; & il s’étend 
jufqu’aù nombril ; dans la femelle, la vulve 
eft fituée à huit pouces de diftance au-def- 
fus de l’anus; le clitoris eft apparent, il eft 
prefque cartilagineux & long de fix lignes; 
les deux mamelles font placées fur la poi­
trine , elles ont environ fix pouces de dia­
mètre dans le temps de la geftation,& tant 
que la mere allaite fon petit ; mais , dans 
tout autre temps, elles n’ont que l’appa­
rence d’une groffe verrue ou d’un fimple 
bouton ; le lait eft gras, & d’un goût à- 
peu-près femblable à celui de la brebis.

Dimenjions du lamantin tué dans Cisie 
de Bering, le iz Juillet 1741, réduites 
au pied-de-roi de France.

pieds, pouces, lignes»

Longueur du corps en­
tier, depuis la lèvre fupé- 
rieure iufqu’à l’extrémité de
la queue.............................

Longueur depuis l’extré­
mité de la lèvre fupérieure

*3 I 6

aux narines. • . . . •
Du milieu du nez à l’an-

0 7 6

gle de l’œil. .....
Largeur de l’œil entre fes

Z 0 7

fieux angles...................... 0 0 71
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pieds, pouces, lignes;

Diftance entre les yeux.
Largeur & hauteur des 

narines...............................
De l’extrémité de la lè­

vre fupérieure au coin de 
la gueule............................

De l’extrémité de la lè­
vre fupérieure à l’épaule. .

De l’extrémité de la lèvre 
fupérieure à l’orifice de la 
vulve..................................

De la lèvre inférieure au 
fternum...............................

Diamètre de la gueule, 
pris aux coins de fon ou­
verture...............................

Circonférence de la tête 
à l’endroit des narines. . .

Circonférence de la tête 
aux yeux...........................

Hauteur du mufeau a fon 
extrémité...........................

Circonférence du corps 
aux épaules.................. ....

Circonférence du cou prife 
à la nuqe.......................

Circonférence du corps à 
l’abdomen..........................

Circonférence de la queue 
à l’infertion de la pinne. .

Diftance entre l’anus & la 
.vulve. .......

l 4 3
o 3

i a o

4 o 9

>5

4

i

2

3
o

ii

6

i9

4

0

a

2

6

5

9

7

3

4

o

4

7

o

8

9
i

«
9*

»
il

9

6
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pieJs. pouces, ligues.

Longueur de 1a vulve. ; o
Diftance entre les deux 

■extrémités des deux cornes 
de la queue. ..... 6

Longueur de la tète . de- . 
puis les narines à l’occiput, 
prife fur le fquelette. . . a

Longueur de la tête à l’oc­
ciput. . ... . . . o

Longueur de l’os de l’é­
paule. i

Longueur de l’os du bras. o 
Largeur ou plutôt lon­

gueur de l’eftomac. ... j
Longueur totale des intef- 

tins , depuis la gorge jufqu’à 
l’anus , quatre cents foixante- 
fix pieds trois pouces, c’eft- 
à-dire , vingt fois au/îi longs

9 6i

I 2

i 3

9 9

i 6
n 5

6 3

que le corps entier de l’a­
nimal.................................... 466

Hauteur du cœur. . . i
Largeur du cœur. . . i
Longueur des reins. . . 2
Largeur des reins. . . i
Longueur de la langue. O
Largeur de la langue. . o

3 ®
8 6 
n 6
6 o
4 il

ii 5
2 3

LE
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LE GRAND LAMANTIN

DES ANTILLES,

l^ous appellóńs cette efpèce le' 
grand Lamantin des Antilles, parce qu’elle pa­
roît fe trouver encore aujourd’hui aux en­
virons de ces iSles, quoiqu’elle y fait néan-- 
moins devenue rare depuis qu’elles font bien 
peuplées. Ce lamantin diffère de celui de 
Kamtfchatkapar les caraéleres fuivans : 
la peau rude & épaifi'e n’eft pas abfolument 
nue , mais parfemée de quelques poils qui 
font de couleur d’ardoife , ainfi que la peau 
(u); il y a, dans les mains, cinq ongles ap- 
parens (è), affez femblables à ceux de 
l’homme; ces ongles font fort courts (c); 
il a de plus non-feulement une callofité of- 
feufe au-devant de chaque mâchoire, mais 
encore trente-deux dents molaires au fond

(a) La peau du Lamantin des Antilles eft épaifle , 
ridée en quelques endroits, & parfemée de petits 
poils ; étant féche , elle peut fervir de rondache impé­
nétrable aux flèches des Indiens. Hïfloire naturelle & 
tnorale des Antilles, p, 178*

( b ) Hift. mex. pages 3 a & Julvantes i

Voye^ Clufîu^
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delà gueule (</); &, au contraire, il pa­
roi t certain que , dans le lamantin de Kamt­
fchatka , la peau eft abfolument dénuée de 
poil, les mains fans phalanges ni doigts ni 
ongles, & les mâchoires fans dents ; toutes 
ces différences font plus que fuffifantes pour 
en faire deux efpèces diftinétes & féparéesj- 
ces lamantins font d’ailleurs très dtffèrens 
par les proportions & par la grandeur du 
corps ; celui des Antilles eft moins grand 
que celui de Kamtfchatka; il a aufli le corps 
moins épais ; fa longueur n’eft que de douze ,, 
quatorze, quinze, dix-huit & rarement de 
■vingt pieds, à moins qu’il ne foit très âgé J 
celui qui eft décrit dans le nouveau Voyage 
aux isles de l’Amérique, imprimé là Paris 
en 172.2, n’avoit que huit pieds de circon­
férence, fur quatorze de longueur, tandis 
que le lamantin de Kamtfchatka, dont nous 
venons de parler, avoit environ dix-huit 
pieds de circonférence, & vingt-trois pieds 
quelques pouces de longueur. Malgré toutes 
ces différences , ces deux efpèces de laman­
tin fe reffemblent par tout le refte de leur con­
formation ; ils ont aufli les mêmes habitudes 
naturelles, tous deux également aiment Ja 
fociété de leur efpèce, & font d’un naturel 
doux, tranquille & confiant ; ils femblent 
ne pas craindre la préfence de l’homme.

On voit les lamantins des Antilles tou­
jours en troupes dans le voiftnage des côtes,

(J) Oexmelin; Hlftuirc des Av annulera, teste
XII, saScs ‘M & /“‘vantes.
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& quelquefois aux embouchures des riviè­
res , & c’eft probablement ce qui a fait 
dire à Oviedo (e) & à Gomara (f")> qu’ils 
fréquentoient auffi bien les eaux des fleuves, 
que celles de la mer ; cependant ce fait ne 
paroît vrai que pour le petit lamantin, dont 
nous parlerons dans la fuite; & il paroît cer­
tain que les grands lamantins des Antilles, 
non plus que ceux de Kamtfchatka ne re­
montent point les rivières , & fe tiennent 
toujours dans les eaux fàlées & faumâtres.

Le grand lamantin des Antilles a , comme 
celui de Kamtfchatka, le cou fort court, le 
corps très gros & très épais jufqu’à l’endroit 
où commence là queue, qui va toujours en 
diminuant jufqu’à la pinne, qui la termine; 
tous deux ont encore les yeux fort petits, 
& de très petits trous au lieu d’oreilles; 
tous deux fe nourriffent de fucus & d’autres 
herbes qui croiffent dans la mer ; & leur 
chair & leur graiffe, lorfqu’ils ne font pas 
trop vieux , font également bonnes à man­
ger ; tous deux ne produifent qu’un feul pe­
tit, que la tnere embraffe & porte fouvent 
entre fes mains ; elle l’allaite pendant un an , 
après quoi il eft en état de fe pourvoir lui- 
même, & de manger de l’herbe. Cependant, 
félon Oviédo (g), le lamantin des Antilles 
produiroit deux petits : mais , comme il pa- 
roît que, dans cette efpèce , ainfi que dans

( e) Hift. Ind. occid. lib. XIII, cap. X.
(y) Hift. unir. c«p. xxxi.
Îk) H-ft. ind, occident, lib, xtJl, cap- "<• 



m Supplément à PHiJîolre
celle du lamantin de Kamtfchatka ; les petits 
ne quittent leurs meres que deux ou trois 
ans après leur naiflance, il fe pourrait que, 
cet auteur ayant vu deux petits de portées 
differentes fuivre la même mere, if en eut 
conclu qu’elles produifoient en effet deu® 
petits à4a-fois»
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LE GRAND LAMANTIN
DE LA MER DES INDES,

IN ous avons rapporté {vol. XIIÏ,page iç2. & 

393 éd.en^i vol.),ce que les Voyageurs Léguât- 
& Dampier ont dit des lamantins qu’ils ont 
vus à l’isle Rodrigue & aux: Philippines ; & 
nous paroiffent avoir plufieurs rapports de 
reffemblance avec les grands lamantins des 
Antilles ; cependant nous ne croyons pas 
qu’ils foient absolument de la même efpèce 
car il n’eft guère poffibïe que ces animaux? 
ayent fait la- trayerfée de l’Amérique aux 
grandes Indes : l’on verra , dans l’article 
fuivant, les faits qui prouvent qu’ils ne 
peuvent voyager au loin , ni parcourir le&> 
hautes mers.
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♦XXXXXXXXKXXXXXXXXXXXX-*

LE PETIT LAMANTIN

D’ A M É R 1 Ç) UE, 

(3ette quatrième efpèce plus petite que 
les trois précédentes ,■ eft en même temps 
plus nombreufe & plus répandue que la 
fécondé, dans les climats chauds du nou­
veau monde-, elle fe trouve non-feulement- 
fur prefque toutes les côtes, mais encore 
dans les rivières & les lacs qui fe trou­
vent dans l’intérieur des terres de l’Amé­
rique méridionale ( a), comme fur l’Oré- 
noque ( h ), l’Oyapoc , T Amazone, &c. on 
les trouve auffi dans les rivières, & enfin 
dans la baie de Carttpeche & autour des 
petites isles qui font au midi de celle de 
Cuba.

Les grands lamantins des Antilles ne quit­
tent pas la mer, mais le petit lamantin-

(a) » A fept lieues de Ta ville ( d’Bhéos au Bréfil), 
dans l’intérieur des terres, on rencontre un lac d’eau 
potable long & large de trois lieues. . . . dans lequel 
on trouve différentes efpèces de poiflons très gros, 
furtout des manatées, qui pèfent environ Jjuit cents 
livres «. Hifloire génirale des Voyages, tome XIV * 
P<& 21<>-

(b) Hiûoire de TQrénoque, par le P. Gumilla, j
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préfère les eaux douces, & remonte dans' 
les fleuves à mille lieues de diftance de la 
mer ( c ) ; M. de la Condaminę en a vu dans 
la rivière des Amazones jufqu’à la cataraéie 
de Borja, au-defliis de laquelle il ne s’en 
trouve plus. Il paroît que ces petits laman­
tins d’Amérique fréquentent alternativement 
les eaux de la mer & celles des fleuves, 
félon- qu’ils y trouvent de la pâture ; mais 
ils habitent con-ftamment fur les fonds éle­
vés des côtes balles, & les rivières où 
croiflent les herbes dont ils fe nouriffent ; 
on ne les rencontre jamais dans les endroits 
voifins des côtes efcarpées , où les eaux 
font profondes ( d ) , ni dans les hautes 
mers à de grandes diftances des terres, car 
ils n’y pourroient vivre , puifqu’il ne pa- 
roit pas qu’ils mangent du poiffon ; ils ne 
fréquentent donc que les endroits qui pro- 
duifent de l’herbej & c’eft par cette rai- 
fon qu’ils ne peuvent traverfer les grandes 
mers, dont le fond ne produit point de 
végétaux , & où par conséquent ils péri— 
roient d’inanition : ainfi , nous ne croyons 
pas que les lamantins de la mer des Indes 
& ceux des côtes du Sénégal, foient de 
même efpèce que les lamantins d’Amérique, 
petits ou grands.

(«) Voyage fur la riviere des Amazones, par M, 
de la Condamine,

(d) Voyage, de Dampiete, tome Z, page & 
fuirantes.
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Les Voyageurs ( e 'j s’accordent à dire qtie“ 

le petit lamantin d’Amérique, dont il eft 
ici queftionfe nourrit non-feulement des 
herbes qui croiffent fous les eaux, mais' 
qu’il broute encore celles qui bordent les 
rivages, lorfqu’il peut les atteindre, en! 
avançant fa tête, fans fortir entièrement 
de l’eau, car il n’a pas plus que les au­
tres lamantins, la faculté de marcher fur 
la terre, ni même de s’y traîner.

Les femelles , dans cette efpèCe, pro- 
duifent ordinairement deux petits ( / ) , 
au lieu que les grands lamantins n’en pro- 
duifent qu’un ; la mere porte ces deux pe­
tits fous chacun de fes bras & ferrés con­
tre les mamelles, dont ils ne fe féparent 
point, quelque mouvement qu’elle puiflè 
fe donner ; &, lorfqu’ils font devenus affez 
forts pour nager , ils la fuivent conftam- 
ment, & ne l’abandonnent pas lorfqu’elle 
eft bleffée, ni même après fa mort, car ils 
perfiftent à l’accompagner lorlque les pé­
cheurs la tirent avec des cordes pour l’a­
mener au rivage.

La peau de ces petits lamantins adultes, 
eft, comme celle des grands, rude & fort 
épaiffe ; leur chair eft auffi très bonne à 
manger : on peut voir la defeription d’un 
de ces animaux dans notre Ouvrage ( wÀ 
XIII, page 4215 , édition en 31 vol.).'

*,(c) Binet ; Voyage à Cayenne, p. 346 ; le Pere
™agnien de Fribourg; Manufcrit communiqué par M.
de la Condamine ; le P. Guirûlla, Hijt. de l'Qrénoque.
(f) Gumilla, Hijioire de l’Qrénoquet



des Animaux Quadrupèdes. 117

LE PETIT LAMANTIN
DU SÉNÉGAL.

JNfous avons donné [vol. XIII,page 390, édit, 
en y voZ.)d’après M. Adanfon, la defcription de 
ce petit lamantin du Sénégal, qui eft de la 
même grandeur que celui de Cayenne , mais 
qui paroîr en différer, en ce qu’il a des 
dents molaires & quelques poils fur le corps , 
caraétères qui fuffifent pour le diftinguer de 
celui de l’Amérique auquel les Voyageurs 
ne donnent ni dents molaires, ni poil fur 
le corps ; ainfi,nous préfumons qu’on peut 
compter cinq efpèces de lamantin : la pre­
mière eft le grand lamantin de Kaætfchatka, 
qui, comme nous lavons dît, furpaffe tous 
les autres en grandeur ; & qui n’a ni dents 
molaires, ni ongles au bout des mains, ni 
poil fur le corps : la fécondé, le grand la­
mantin des Antilles, qui a des dents mo­
laires , des ongles & quelques poils fur le 
corps, & dont la longueur n’eft au plus que 
de dix-huit à vingt pieds, tandis que celle 
du lamantin de Kamtfchatka eft de plus de 
vingt-trois pieds : la troiftètne, le grand la­
mantin de la mer des Indes, qui n’eft pas 
encore bien connu , mais qui doit être d’une 
efpèce différente de celle du Kamtfchatka &. 
des Antilles, ptiifque ni l’une ni l’asutre ne

Quadrupèdes , Tom. XI, T
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peut traverfer les hautes mers, parce qu’elles 
ne produifent point les herbes dont ces ani­
maux fe nourriffent : la quatrième , le petit 
lamantin de l’Amérique méridionale, qui 
fréquente également les eaux falées & les 
eaux douces, & diffère beaucoup des trois 
premiers par la grandeur, qui eft de plus 
de deux tiers au-deffous ; & la cinquième, 
le petit lamantin du Sénégal, qui fe trouve 
clans plusieurs fleuves de l’Afrique (g),

(g) ^>n pïéfumer que c’eft le même animal que 
les Voyageurs difent avoir vu dans quelques rivières 
eu Congo , d’Angola, de Soffala, &c. voici ce qu’ils 
en ont écrit : » Les rivières de Congo & d’Angola 
abondent en poiffons de différentes efpèces ; celle de 
Zaïre en produit'un fort remarquable. ... La Nature 
lui a donné deux mains, & lui a formé le dos comme 
une targette; fa chair eft fort bonne. ... il fi nour­
rit de l’herbe qui croît fur les bords de la rivière, 
fans jamais monter fur la rive; quelques-uns de ces 
poiffons pèfert cinq cents livres «. Hiftoîre générale des 
Voyages, tome V\ page 2. — » Ces animaux fe trou­
vent dans les lacs, furtout dans ceux d’Angola , de 
Quihite &. d’Angolon. . . .ils ont huit pieds de lon­
gueur & deux bras avec des mains, dont les doigts 
font cachés dans la chair. . . . leur tête eft de forme 
ovale; ils ont les yeux petits, le nez plat, la bouche 
grande , fans aucune apparence d’oreilles. ... les 
parties naturelles du mâle reffemblent à celles d’un 
cheval; la femelle a deux mamelles bien formées *«. 
Idem y ibidem-— n Oń prend les mêmes animaux vers 
Soffala, furia côte orientale d’Afrique; on les fale 
pour les proviftons de la mer. & on fe trouve fort 
bien de cette nourriture, lorfqu’el’e n’a pas eu le 
temps de viei lir ; mais., confervée long-temps, elle 
s’altere & devient dangereùfe pour ceux qui font 
incommodés de quelque maladie vénérienne “. Idem, 

page — » La manatée de la riviere de la Sierra*
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comme le petit lamantin âe la Guyane, 
dans ceux de l’Amérique. Ces deux petites 
efpèces diffèrent en ce que la première n’a 
point de dents, & que les trous auditifs 
font plus grands que dans la fécondé.

Voilà ce que j’ai pu recueillir de moins 
incertain au iujet des différentes efpèces de 
lamantins, qui, compte l’on voit, ne font, 
pas encore parfaitement connues. Quelques 
Voyageurs ont parlé des lamantins des Phi­
lippines, & M Forfter m’a dit en avoir vu 
suffi fur .les côtes de la nouvelle Hollande; 
mais nous ignorons fi ces efpèces des Phi-

Léona , a des dents au fond de la gueule, . . . fes 
■yeux font fort petits, & à peine peut-on faire en­
trer un poinçon dans les oreilles ; fort près des 
oreilles, il y a deux larges nageoires de feize ou dix- 
huit pouces de longueur. ... fa queue eft fort lar­
ge. . . . & la peau du corps eft épâifte d’un doigt... 
pour prendre cet animal , les Nègres lui lancent ua 
harpon de fer au bout d’un manche de bois fort long ; 
l’animal, fe fentaat bleftc, prend la fuite, mais le 
îtanche du harpcn, qui fe fait voir Couvent au deffus 
de l’eau, fert de guide pour le Cuivre de vue; lorf- 
qu’il eft arrêté, on s’en approche une fécondé fois 
pour lui lancer d’autres dards, & , lorfqu’il eft enfin 
épuifé, on* l’amène au rivage Hifioire générale des 
Voyages, tome III, pages 24c & fuir antes. — » £a 
chair de ces animaux eft délicate. . . . les meilleures 
parties font celles qui approchent du ventre fie des 
mamelles ; le lard a planeurs pouces d’épaiffeur, & 
11e le cède point à celui du porc. . . . Lemaire pré­
tend qu’il y a plus de lamantins dans la rivière du 
Sénégal, que dans la Gambra, & qu’ils n’y font que 
de la groffeur du matfouin «. Idem, page 216. f y 
a aufli des lamantin; fur la cote d’Or ♦<. Idem , 
7F, page 261»

T 2
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lippines & de la nouvelle Hollande, peu­
vent fe rapporter à celles dont nous ve- 
nons de parler, ou fi elles en diffèrent af- 
fez pour qu-’on doive les regarder comme 
des efpèces différentes.

K

FIN du onzième Volume'.
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près de neuf mois , & ne produit qu’un petit 
à-la-fois , 220. —- Ce n’eft guère qu’au bout 
de trois ans que le mâle efl en état d’engen - 
drer ; mais la femelle produit au bout de deux 
ans d’âge. — — Différences entre le mâle & la 
femelle, 221.

Attarsoak. b’oyc^ Phoque à croiffant.
Aurochs. M. Forfier affure que la race . 

de l’aurochs ne (e trouve aâuellement qu’crs 
Mofcovie , & que les aurochs, qui étoient tn 
Pruffe & fur les confins de la Lithuanie, oizt 
péri pendant la detniere guerre, vol. XL, 5-9,

B

JEIézoard. Difcuffion hiftorique fur fe 
bézoard , par M. Allamand , vol. XI, aiy 
<&■ fuiv.

Bison. M. Forfter affure que le bifon eff 
encore aujourd’hui commun en Moldavie, où 
on l’appelle yltiibr, vol. XI, 59. —- Le bifon 
a, dans l’Amérique, une variété confiante, 
qu’on appelle bœuf mufqué, qui diffère par la.
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forme & la pofition des cornes, du bifon con • 
ffliin , 61. -----Ce bifon, ou bœuf mufqué ,
fe trouve dans les parties les p’us feptentrionaks 
de l’Amérique. -— Sa defcription. —- Ses ha­
bitudes naturelles, vol. XI, ibid.

Bison blanc. Sa race fnbfifte encore en 
Écofle, mais c-e n’eft que dans de grands parcs 
où on la conferve ; fes habitudes. -— Elle eft 
auffi farouche que dans fon plein état de li­
berté. ---- Ce bifon blanc ne fe mêle jamais
avec l’efpèce. cołnmune du bœuf. Sa defcrip­
tion , fa grandeur, fon poids, vol. XI, oi 
6’ fiàv.

B <e U F de Sicile ; ils diffèrent de nos, bœufs 
de France par la forme des cornes, qui ‘font 
très remarquables par leur longueur, & par la 
régularité de leur figure j ces cornes font 
longues de trois pieds , & quelquefois de
trois pieds & demi, & ne font que légère­
ment courbées. Elles font conftamment de 
la même forme fur tous les individus , vol. 
XI , 60.

Bœuf gris, du. Moępl. l'oye*_ Nilgault.
Bœuf m’.ifqué. Voye^ Bison.
Bosbok. Très jolie gazelle qui fe trouve au 

cap de Bonne-efpérance. Sa defcription par 
M. Allamand, Ses différences avec le fit— 
bok , vol. XI , 158. — Ses dimenfions, Ibid. 
— Les femelles n’ont point de cornes. — Ha­
bitudes naturelles de cette elpèce de gazelle; 
fon cri eft une efpèce d’aboiement, 259.

Bouc, dont les fabots avoient pris une 
accroiffeæent extraordinaire ; ce défaut, ou plu­
tôt cet excès, eft allez commun dans les, boucs

T 4
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?/. les chèyres qui habitent les plaines & fes 
terreins humides, Vol. XI, 188.

Brebis de Flandres ( les ) produisent or­
dinairement quatre agneaux chaque année ; elles 
viennent origirraiiement des Indes orientales, 
vol. XI, 189.

Brebis de l’isle de France ; exemple de 
mélange de races & de variétés dans les brebis 
de l’isle de France & de Bourbon, vol. XI, 
J96, 197.

B r e b i s de Moldavie. Il y a trois races 
ou efpèces de brebis en Moldavie, vol. XI, 
190. —- Les deux premières paroiflent être 
les mêmes que les brebis Valachiennes , Vol. 
XI 191.

B R e BIS des bols de Moldavie ; fa defeription, 
vol. XI, 190. — Il y a toute apparence que 
c’eft le même animal que le fa’iga, 391.

Brebis de Tartarle ; chez les Calmouques, 
les Mongous & les Kirghifes, ces brebis ont là 
queue très courte & compofée feulement de 
Mois ®u quatre articulations, vol. XI, 194

Brebis des pays méridionaux ; la différence 
de la graiffe des brebis dans les pays méridio­
naux vient probablement de la différence de 
nourriture, & de plantes graffes dont elles s’y 
nourriffent. — Maniéré dqnt on les traite & 
nourrit dans ces climats chauds , Vol. XI, 193.

Brebis du cap de Bonne-efpćrance fies) ref- 
femblent, pour la plupart, au bélier de Barba­
rie ; mélange & variété dans les brebis que les 
Hollandois ont propagées au cap, vol. XI, 192. 
—- Différence de la graiffe de ces brebis & de 
celle des brebis d’Europe , ibid. ■— Difcuffion 
hiftorique fur la variété des brebis qùi fe trou-
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vent afluellement dans les terres du ®ap de 
Bonne-efpérance, ibid. 193.

Bubale, fon naturel eft doux, mais fa 
figure eft moins élégante, & fa forme plus ro- 
bufte que celle des autres-grandes gaeellés ; il a 
quelques reffemblances avec la vache. ---- Sa 
grandeur & fa defcription, vol. XI, 177. — - 
On doit regarder le bubale non pas comme 
une grande gazelle , mais comme faisant une 
efpèce particulière & moyenne entre celle des 
boeufs & celle du cerf. -— Defcription d'un bu­
bale, 178, 179. — L’efpèce du bubale eft ré­
pandue dans toute l’Afrique. —— Elle eft très 
nombreufe dans les terres du cap de Bonne-ef­
pérance , & on la trouve aufli en Barbarie ; 
c’eft bien le bubalus des anciens Grecsj& Ro­
mains , 180, 181.—- Sa defcription & les 
dimenfions, Ibid. & fuiv. -— Les bubales vont 
en troupes, & courent avec une très grande 
vîtefle ; ils fe tiennent dans les plaines piurot 
que fût les montagnes ; leur chair eft bonne à 
manger; 184. --- Les femelles n’ont que deux 
mamelles, & pour l’ordinaire elles ne font qu’un 
petit à-îa-fois; elles mettent bas en Septembre 
& quelquefois aufli an Avril, 185.

Buffle; difcuflîon critique fur les étimo- 
logies de ce nom, Vol. XI , 66. -— Les ma­
rais Pontins & les maremmes de Sienne, font, 
en Italie, les lieux les plus favorables à ces 
animaux.----Ces marais Pontins font réfervés
& fpéclalement affeftés pour la nourriture des 
buffles , 67. — Les buffles ont naturellement 
une mauvaife & forte odeur de mufc, 69. —-
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Selon Monfignor Gaêtani, ils ont la vue court? 
& confufe, mais une mémoire fupérieure à celle 
de la plupart des autres animaux ; ils reviennent 
ièiils & de piufieurs lieues de diftance à leurs 
habitations ordinaires, 75, 76. —- Le lait de la 
buffle eft fupérieur, tant par la blancheur que 
par la faveur, à celui de la vache,- & l’on en 
fait dti beurre excellent, & de bons petits fro­
mages, 78. La femelle a quatre mamelons, 
cependant elle ne produit ordinairement qu’un 
petit & très rarement deux ; elle met bas au 
printemps & une fois l’année. — Elle produit 
communément deux années de fuite & fe re- 
pofe la troifième. Sa fécondité commence 
à l’âge de quatre ar.s & finit à douze. —— Ma­
niéré dont on élève & conduit les buffles ; leur 
eaftration f Vol. XI , ibid. —-■» Speââéle de 
chafî’â aux buffles, 79. —- Le terme de la vie 
du buffle eft à-peu-près le même que celui de 
la vie du bœuf, c’eft-à-dire, à dix - huit ans, 
quoiqu’il y en ait qui vivent vingt - cinq ans ; 
les dents lui tombent affez communément quel­
que temps avant que de mourir , 81 < — Ufage 
de fa chair , de fa peau & de fes cornes, ibid. 
*■— Son tempérament. — Ses maladies parti­
culières, 82. —— Les buffles amenés à Aftracan 
& dans les provinces méridionales de la RufTie, 
par ordre de l'impératrice Catherine II, s’y 
font bien multipliés. Cet exemple peut fuf- 
fire pour nous encourager à faire en France 
l’acquifition de cette efpèce utile , qui rempla- 
ceroit celle des bœufs à tous égards, & furtouî 
dans les temps où la grande mortalité de ces 
animaux fait un fi grand tort à la culture de nos 
terres, 88.
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c
Canna: c’eft un des plus grands animaux 
à pieds fourchus de l’Afrique méridionale, vol. 
XI, 153. — Il a été appelle élan par Kolbe; 
mais ce nom ne lui convient en aucune façon. 
—- Ses dimenftons , fon poids & fa défcrip-» 
tion , 154 & fulv. — Description de fes cornes ; 
celles de la femelle font pour l’ordinaire plus 
menues, plus droites & plus longues que celles 
du mâle, vol. XI, 157. -r- Différences entre 
le mâle & la femelle, Ibid, — Les canr.as fe 
trouvent dans les terres des Hottentots à quel­
ques diftances du Cap ; ils marchent en troupes 
de cinquante ou foixante. — Leur naturel dans 
l’état de liberté. Ils font très doux, leur chair 
eft une excellente vénaifon. Leur peau eft 
très ferme ; les femelles ne produifent qu’un 
petit à-la-fois, ifS, 159, —- Le canna n’eft 
point 1e Voryx des Anciens, 160. Il ne leur étoit 
pas même connu; defcription de la femelle 
canna, 161.

Chameau. Les chameaux font aftuellement 
en nombre & prefque natnralifés dans 1er gou- 
vernemens "d’Aftracan & d’Orembourg, aufii 
bien que dans quelques parties de la Sibérie mé­
ridionale, vol. XI; 40, 44.

Chamois (les) s’accouple avec les chèvres ; 
on allure même qu’ils produifent erffemble, vol. 
XI, 240.

Chevaux domefliquès ; les Tartares ont 
des cheveaux domeftiques qui vivent néanmoins 
dans le délert en grandes troupes, & ce font
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ceux qui s’échappent de ces troupes qui de­
viennent fauvages; exemples à ce fujet, vol. 
XI, 46.

Chevaux fauvages:, H fe trouve des che­
vaux fauvages dans toute l’étendue du milieu de 
LAfie, depuis le Volga jufqu’à la mer du Ja­
pon , vol. XI, ibid. — Lss chevaux noirs & 
les chevaux pies font fort rares parmi ces che­
vaux fauvages , 48, — Ils font tous de petite 
taille, quoiqu'ils ayent la tête plus groffe que 
les chevaux domeftiques , ibid. — Leur deferrp- 
tion, ibid. On les nomme tarpan dans le 
pays des Tartares Mongous, 49.

Chèvre; grande féoondité dans l’efpèce de 
la chèvre; exemple à ce fujet, Volume XL 188. 
—- Les chèvres d’Europe ont produit a l’isle 
de Bourbon avec les chèvres des Indes, & 
avec une très petite race de chèvres qui venoierif 
de- Goa, & qui font très fécondes.---- On
obtient aifément des métis ou mulets qui fe re- 
produifent en mêlant les efpèces de la chèvre 
& celle de la brebis, ibid. 189.

Chèvre bleue du cap de Bonne efpèrance ; fa 
defeription par M. Forfter. —- Dans cette ef- 
pèce, la femelle porte des cornes comme le 
mâle, vol. XI,

Chèvre fautante du cap de Bome-efpérance (la), 
doit plutôt être rapportée au genre des gazelles 
qu’à celui des chèvres ; l’efpèce en eft extrê­
mement nombreufe dans les terres du Cap, 
elles font en troupes par centaines & par mil­
liers ; il y a deux efpèces de ces chèvres fau­
tantes ; leurs différences & leurs reffemblances, 
l’une eft appeliée chèvre fautante, & l’autre fau­
teur des rochers , vol. XI, 235. ---- Obferva-
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tiens fur la première efpèce de ces chèvres fau­
tantes, par M. Forfter, 2,1 & fulv.

Chevreuil des Indes orientales ; efpèce 
très voifine de celle du chevreuil d’Europe, 
mais qui en diffère par la conformation des os 
de la tête & la pofition des bois, vol. XI, 
261. —— Ce chevreuil des Indes eft beaucoup 
plus petit que le chevreuil d’Europe. —- Ses 
dimenfions. -— Sa defcription, ibid. 243. —- 
Comparaifon de la pofition des bois de cet 
animal avec les bois de nos chevreuils d’Eu­
rope , 265.---- Son naturel; fa jolie figure
& fes dimenfions, vol. XI, 267 & fuir.

Ghevrotain ; efpèce d’animal appelle petite 
ga^eZZe à Java, & qui eft à-peu-près de la même 
efpèce que le chevrotain memina de Ceylan; fa 
defcription , XII, 5,6.

Coati ; on affure que les coatis produifeiit 
ordinairement trois petits. -— Leurs habitudes 
naturelles. -— Us font très habitués à manger 
l’extrémité de leur queue, & on ne peut pas 
les corriger de cette habitude qui leur devient 
funefte. — Maniéré dont on pourroit peut-être 
les en préferver, vol, XII , 19.

C o c H O N de terre ( le ) eft un animal d’A­
frique , différent des fourmilliers d’Amérique 
& il ne leur reffemble qu’en ce qu’il eft de 
même privé de dents, & qu’il a une langue 
allez longue pour l’introduire dans les fourmil- 
lieres.---- Le nom de cochon de terre eft re­
latif à fes habitudes naturelles, & même à fa 
forme; & c’elf celui fous lequel il eft commu­
nément connu dans les terres du Cap , vol. XII, 
7. -— Sa defcription par M. Allamand, 8 & 
fuiv. --- Ses différences très reconnoiffables ayeç
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Je tamanoir, le tamandua & le fourinillier qui 
font tous trois d’Amérique, tandis que le co­
chon de terre eft d’Afrique, 12. —Il intro­
duit fa langue dans les fourmillieres & ayale les 
fourmis qui s’y attachent, ibid. — Ses petits 
rapports avec le cochon commun & fes grandes 
différences avec cet animal. — Defcripuon du 
cochon de terre par Kolbe, ibid. 13. — Ses 
dimenfions par M. Allatnand , 14, 13.

Condoma ( le ) eft appelle par les Hol- 
landois co'éfdoës, qui fe prononce coudous.- — 
Defcription d’une peau de condoma & de 
belles cornes de cet animal, vol. XI, 163 <$■ 
Jiiiv. -— Ses dimenfions. -— La femelle porte 
des cornes comme le mâle. —— Variétés dans 
le pelage de ces animaux.---- Ils fe trouvent
dans l’intérieur des terres au cap de Bonne-ef­
pérance , & ils ne vont point en troupes ; leur 
force & leur légèreté pour fauter; on peut les 
apprivoifer , 165, 166. -— Defcription d’un 
condoma vivant, par MM. Allamand & Klockner, 
168 & fuiv.---- Sa nourriture en domefticité
& en liberté dans fon pays natal, 173, 174. 
—— Ses dimenfions, ibid.

Couagga, animal dont l’efpéce paroît in­
termédiaire entre le cheval & le zèbre; ou 
peut-être entre le zèbre & l’onagre. Ses 
reffemblances & fes différences avec le zèbre.---
Sa defcription, roi. XI, 112. — Son naturel; 
il fe défend très bien contre les chiens & même 
contre les hyènes , 114. — Ses habitudes na­
turelles, ibid. ■— Conjecture fur l’origine de 
cet animal, dont l’efpéce paroît être rnétive , & 
qui n’eft probablement qu’une race bâtarde pro­
venant de l’union du cheval & du zèbre, ibid.
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Son nom couagga eft tiré de fon cri kwah, 

kwah. —— Sa chair n’eft pas bonne à manger. 
----Dimenfions d’un couagga jeune; 116.

Czigitai; animal qui fe trouve dans la 
Tartane; ce mot fignifie dans la langue des 
Mongous , longue oreille. — Les czigitais vont 
par troupes de vingt, trente & même cent. —- 
Ils font indomptables. —Chaque troupe a fon 
chef comme dans les tarpaps ou chevaux fau­
vages. -—Habitudes naturelles des czigitais, 
vol. XI, 49, 50. —- Ils forment une efpèce 
moyenne entre l’âne & le cheval, qu’on a 
nommé mulet fécond de Daourie. -— Ils font 
plus beaux que les mulets; dimenfions & def­
cription d’un de ces animaux.--- Leur reffem-
blańce avec l’âne, vol. XI, ibid. 51. —Leur 
courfe très rapide. — Les Tartares regardent 
leur chair comme une viande délicieufe, ibid,

D
Da m a N ; le daman-ifraêl n’eft point 'une 
gerboife. — Il eft fort commun aux environs 
du mont Liban , & encore plus dans l’Arabie- 
pétrée; il fe trouve auffi dans les montagnes 
de l’Arabie-heureufe, & dans toutes les parties 
hautes de l’Abyflinie; fa forme & fa grandeur. 
—— Il n’a point du tout de queue. — Sa def­
cription. —- Ses habitudes naturelles , vol. XII, 
70. — Sa chair eft très bonne à manger, 71.

Daman du Cap ; animal différent du <1,- 
man-ifraël. — Leurs différences, vol. XII, 72.

C’eft le même animal que celui dont j’ai
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donné la figure tome VIII, planche i, fous îe 
nom de marmotte du Cap, ibid. -— Ce daman 
du Cap, eft aufli le même animal que le hlip- 
daas ou blaireau des rochers, décrit par M. Al- 
lamand , Ibid. -— Sa defcription, par MM. 
Allamand & Klokner, 73. —— Ses habitudes 
naturelles, 74. —- Sa grandeur, lorfqu’il eft 
adulte , eft égale à celle du lapin domeftique , 
75. — Ses dimenfions, 77, 78.

E
.ELléphant : la hauteur d’un éléphant nou­
veau né n’eft guere que de trois pieds du Rhin ; 
félon M. Marcellus Bleff, il croît jufqu’à l’âge 
de feize à vingt ans , & peut vivre foixante- 
dix & même jufqu’à cent ans, vol. XI, 35. 
— — La femelle ne produit qu’un petit à-la-fois. 
—- Obfervations fur les habitudes naturelles de 
l’éléphant dans l’état de liberté, & fur la ma­
niéré de le prendre & de le réduire en domef- 
ticité, ibid. 36. — Les éléphans dans l’état de 
liberté, vivent dans une efpèce de fociété du­
rable ; chaque bande ou troupe refte léparée 
& n’a aucun commerce avec une autre troupe , 
& même elles paroiflent s’entr’éviter très foi- 
gneufement.----Maniéré dont ces animaux fe
conduifent & marchent en troupes, & com­
ment ils traverfent les eaux. —- Il y a des élé­
phans folitaires qui paroiffent bannis de toute 
fociété, & ils font féroces & très méchans, 
37, 38. ---- Au lieu que les autres qui vont 
en troupes font doux & même timides. -— 
Ces éléphans farouohes font tous mâles. — Les

éléphans
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éléphans à longues & grofles défenfes , font très 
rares à Ceylan. -— Et le plus grand nombre 
n’a que de petites défenfes longues d’environ un 
pied; on ne peut voir, avant l’âge de douze à 
quatorze ans , fi leurs défenfes deviendront lon­
gues ou fi elles relieront à ces petites dimenfions, 
38. —- Les éléphans ont exifté dans tous les 
climats de la terre, car on trouve par-tout leurs 
offemens; nouvel exemple à ce fujet , 39. -— 
Le petit éléphant ne tête pas par la trompe 

/comme cela m’avoit paru probable, mais il tête 
avec la gueule & de la même maniéré que les 
autres animaux, 44.

G
(jazelles (les) forment la nuance entre les 
chèvres & les cerfs, vol. XI, 178.

Gazelle à bourfe fur le dos ; fa defcription , 
par M. Allamand, vol. XI, 241.

Gazelle, fauteur des rochers (la), eft l’a­
nimal le plus lefte de tous ceax de fon genre ; 
fa defcription, par M, Forfter.— Il franchit, 
d’un faut, de grands intervalles d’un rocher à 
l’autre & fur des profondeurs af&eufes, vol. 
XI, 244.

Gerboise; il fe trouve dans ce genre à pieds 
de devant très courts, & à pieds de derrière 
très longs, des efpèces vingt & même cent fois 
plus grofles & plus grandes les unes que les au­
tres , vol. XII, 47.

Gerboise /trèsgrofle) appellée Kanguroo’ 
cet animal a été trouvé par l’équipage du
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Capitaine Cook, dans les terres de la nou­
velle Hollande. ---- Sa grofleur approche de
celte d’an mouton, val. XII, 59. -— Elle pèle 
quatre-vingt-quatre livres; fes autres différences 
avec les gerboifes , ibidem. Sa description 
d’après le deffinateur Parkinfon, qui néanmoins 
!’a très mal deffiné, ibid. —— Notice fur ces 
animal, tirée du Voyage de M. le Capitaine- 
Cook , 66 & fuiv.

Gerboise ( grande ) appellée au cap de 
Bonne-efpérance, lièvre fauteur ; elle eft delà 
grandeur du lapin d’Europe. -— Sa defcription 
par M. le Vicomte de Querhoënt, vol. XII,.
47. — • Notice fur cet animal, par M. Forfter,
48. —— Autre defcription de cette grande ger- 
boife, par M. Klockner, 60 , 61. — Ses di- 
ntenfions , 64. —- Le Dofteur Shaw lui a 
donné improprement le nom de daman, 68,.

Gerboise commune ; fa defcription , par M. 
Allamand , & obfervations fur fes habitudes on 
captivité, par M. Klockner, val. XII, 50, 5'.>■ 
-— Ses dimenfions , 55, 56.

Gerboise du défert de B arc a', fes différence? 
avec- la gerboife commune, dont cependant; 
elle n’eft qu’une variété. — Sa defcription- v 
val. XII, 16.

Gnou ; animal d’Afrique qui n’étoitpas connu 
quoiqu’il foit d’une grandeur & d’une forme 
très remarquable.----Defcription de fon pe-

;Lage. —— Il eft ordinairement de la grandeur 
d’u-.t grand cerf. ---- Sa nourriture en captivi­
té » XIi 118. Są formé & fçs mérrv-
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très Semblent l’aflimiler en partie au cheval & 
en partie au bœuf, 150. —— Il eft animal ru­
minant, 121.--- Description d’une jeune fe­
melle gnou. --- Elle avoit dans la mâchoire in­
férieure huit dents incifives femblables par la 
forme à celles du bœuf commun, 122. — Le 
corps de cet animal Semble approcher de la 
forme de celui du cheval. —- Reflemblances 
& différences du gnou avec le cheval & le 
bœuf, ibid. Il tient beaucoup du cheval, 
du taureau & du cerf, fans être de l’efpèce 
d’aucun de ces animaux, 126. —- Description 
d’un gnou adulte, Ibid. — Il n’a point dé dents 
incifives à la mâchoire Supérieure. —- Son 11: - 
turel tient un peu de la férocité, 127. — L’ef­
pèce en eft nombreufe 6c fort répandue dans 
l’Afrique méridionale, & peut-être en AbySfi- 
nie, 128. ---- Le gnou conllitue une efpèce
Singulière , qui réunit en foi la force de la tête 
& des cornes du taureau, la légèreté & le pe­
lage du cerf, & la beauté de la crinière, du 
corps & de la queue du cheval, 132.

H

TT
JLL ippopotame; on a remarqué, dans 
les petites figures de fonte,-tirées des anciens 

■tombeaux trouvés en Sibérie, celle de l’nippô- 
potame & du chameau, ce qui prouve que" cis 
animaux qui font actuellement - étrangers à tetfe 

-contrée, y étoient connus autrefois, vol. XI, 
,42. --— Les hippopotames font-en-grand nom­
bre dans les terres de l’Afrique, à une certaine
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diftance du cap de Bonne - efpérance ; exemple 
d’une chaffe où l’on en a tué plus de vingt fur 
une riviere, à-peu-près à 7 degrés de longi­
tude à l’eft du Cap, & à 30 degrés de lati­
tude méridionale, 91. —• Defcription des pal­
lies extérieures de l’hippopotame.----Sa lon­
gueur eft communément de onze à douze pieds 
dans les terres de l’intérieur du Cap. Ainft, 
les hippopotames de cette partie de l’Afrique , 
font bien plus petits que ceux du Nil, qui, fé­
lon Zerenghi, avoient plus de feize pieds. ---- 
Le nombre des dents varie dans ces animaux, 
ça. — La longueur de leur queue varie auffi , 
94. — Les tefticules ne font pas renfermés 
dans un fcrotum extérieur, mais font fous la 
peau du ventre , 95. — La femelle a une fol­
licule au-deffous de la vulve; elle'n’a pointée 
mamelles pendantes, mais feulement deux pe­
tits matnmelons; font l’ait eft aufti doux & auffi 
bon que celui de la vache. -— Defcription des 
pieds & de quelques parties intérieures de l’hip­
popotame, ibid. 96. — Il n’a qu’un eftomac & 
ne rumine point. — Il eft pre'que certain qu’il 
ne mange pas de poiflon, & qu’il ne vit que 
d’herbes. -■— Il entre dans la mer jufqu’à plus 
de deux lieues de diftance , vol. XI, ibid. -— 
Mais il préfère d'habiter les eaux douces. - — 
Ses habitudes naturelles & fes combats, 97.— 
Les femelles ne produifent qu’un petit. —- Def- 
çription d’un foetus d’hippopotame. La chair 
des hippopotames ; & furtout des jeunes ; eft 
fort bonne à manger, particuliérement celle 
des pieds & de la queue , 98. — - Dimenfions 
prifc-s fur deux hippopotames mâle & femelle , 
J 00 & fuiv.
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K
-£\<ob & koba; leurs différences. ---Ce font 
deux races ou variétés de la même efpèce, Vol. 
XI, 180.

koulan ; outre les tarpans ou chevaux fau- 
vages, & les czigitais ou mulets féconds de 
Daourie, on trouve dans les grands déferts, 
au-delà du Jaik', du Yemba, du Sarafon & 
dans le voifinage du lac Aral, une troifième ef­
pèce d’animal, que les Kirgifes ou les Kalmouks 
appellent koulan, qui paroît être l’onagre des 
auteurs, & qui femble faire nuance entre le 
czigitai & l’âne, vol. XI, 51.----- Habitudes
naturelles des koulans. -— Ils courent très ra­
pidement & font indomptables , & il y en a 
des troupes très nombreufes ; ils font plus 
gtands que les chevaux fauvages ou tarpans, 
mais moins grands que les czigitais. —- Leur 
defcription, 52, 53.

kouri, eft une petite efpèce d’unau, qui fe 
trouve à Cayenne. -— Ses reffemblances avec 
le grand unau ; fes différences , vol. XII, 27. 
-— Sa defcription , 28. —— Il y a apparence 
que ce petit unâu ne forme avec le grand unau 
qu’une feule & même efpèce, qui peut varier 
pour la grandeur, Ibid.

L
J-jama ; fa grandeur. II femble être un di~ 

jninutif, en beau , du chameau ; comparajfo?



xviîj Tas l e
de ces deux animaux, vol. XI, 273, — Des­
cription du lama , ilid.---- Ses dimenfions, 247.
Son naturel, réi</. — Ses allures. — Scs habi­
tudes naturelles. — Il n’a pas befoin de boire 
ayant une très grande abondance de falive. — Les 
lamas ne craignent point le froid ; marchent pat 
troupes dans leur état de liberté, & ils font 
très aifés à apprivoifer, ibid. --Lama eft un 
nom générique que lés Indiens du Pérou don­
nent indifféremment à toutes fortes de bêtes à 
laine, 281.—Le lama produit dans les climats 
chauds comme dans les climats froids, & dans 
l’état de domefticité comme dans celui de liber— 
tée. La femelle ne fait qu’un petit à chaque por­
tée, 282. — Le lama ne trotte ni ne galope, 
mais fon pas ordinaire eft fi doux, qu’au Pé­
rou les femmes s’en fervent de préférence à 
toute autre monture; on les envoie paître dans 
les campagnes en toute liberté, fans qu’ils cher­
chent à s’en fuir, ibid.-— Oh les tond une fois 
Fan, 283.

Lamantins (les') forment la nuance entre lés 
amphibies & les cétacées. — Quoique informes 
à l’extérieur , ils font à l’intérieur, très bien orga- 
jtifés, vol. XII îqx.—Leur naturel & leurs mœurs 
femblent tenir quelque chofe de l’intelligence & des 
qualités fociâles. -— Ils fe tiennent prefque toujours 
en troupes. —-.-Ils fe prêtent dans le danger des 
fecours mutuels, vol. Xtl, 103.—- Le mâle 
rt’a communément qu’une femelle. —— Leur ma­
nière de s’accoupler. -— 1s ne viennent jamais 
à terre. 11» ont le trou ovale du cœur ou­
vert.--- Ils n’habitent pas les hautes mers, & 
fe . notirrifiènt de fucus & d’autres heibes ma- 
ritiir.es, ibid, Leur chair & .leur- gtąiffe foat

ritiir.es
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également bonnes à manger. -— Defcrtpfton ds 
quelques unes de leurs parties extérieures — Ils 
n’ont que de très petits trous auditifs & point 
d’oreilles externes, 194. La partie génitale de 
la femelle n’eft pas fouée comme dans les 
autres animaux, au-deflbus, mais au-deffus de 
l’anus. Caraélères généraux & particuliers des 
différentes efpèces de lamantins, 194. — On 
peut compter cinq efpèces de lamantins ; favoir, 
le grand lamantin de Kamtfchatka, le grand 
lamantin dés Antilles, le grand lamantin de îa 
mer des Indes orientales & méridionales, le pe­
tit lamantin d’Amérique & le petit lamantin 
du Sénégal. — Différence caraSériftiques de ces 
cinq efpèces, a 17 & fuiv.

Lamantins ( grand) de Karntfchatką, il man­
que abfolument de doigts & d’ongles dans les 
deux mains ou nageoires ; il manque aufli de 
dents, & n’a dans chaque mâchoire qu’un os 
fort & robufte qui lui fert à broyer les alimsns 
tandis que les lamantins d’Amérique & d’Afri­
que ont des doigts & des ongles, & des dents 
molaires au fond de la gueule, -vol. XII, 19^. 
-— Le lamantin de Kamtfchatka fe trouve dans 
la mer orientale , au-delà de Kamtfchatka. —- 
Ses habitudes naturelles, 196. — La femelle rie 
produit qu’un petit à-la-fois, & le temps de la 
geftation eff d’environ un an, vol. XII, 198. 
—— Le mâle & la femelle s’accouplent dans 
î’eau; manière dont-ils préludent à l’accouple­
ment, ibid. 199. — Il eft plus aifé de harpon­
ner les lamantins adultes que les petits oü les 
jeunes ; manière dont on les harponne ; & com­
ment on les tire au riy'agé, ibid. — ils ont
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le trou ovale du cœur ouvert, 200.— Ils ne 
mangent point de poiffon, mais feulement des 
fucus & plufieurs autres herbes. — Leur ma­
nière de dormir dans l’eau. — Ils font très gras 
en été, & fort maigres en hiver, ibid. ioï. 
— Leur graille eft auffi bonne que le beurre. 
-— La chair des jeunes eft allez bonne à man­
ger. La peau des vieux eft très épailfe , ibid. — 
Elle eft fi dure , lorfqu’elle eft sèche, qu’on a 
peine à l’entamer avec la hache. — Un laman­
tin décrit par M. Steller, pefoit huit milliers ; 
& fa longueur étoit de vingt-quatre pieds; def- 
cription cfun de ces animaux , 202. — - Carac­
tères par lequel le lamantin de Kamtfchatka dif­
fère de tous les animaux terreftres ou marins , 
204. — Dimenftons d’un de ces animaux tué 
dans l’isle de Bering, 206 & fuiv.

Lamantin ( grand } de la mer des Indes , pa* 
roît être d’une efpèce voifine de celle du grand 
lamantin des Antilles, vol. XII, 213.

Lamantin (grand) des Antilles;, fesdifféren­
ces avec le grand lamantin de Kamtfchatka , 
vol. XII, 200. — Ses dimenftons; fes propor­
tions ; fa defcription, 201. — Ses habitudes na­
turelles. — Les lamantins font toujours en trou­
pes au voifinage des côtes ; ibid. —- Le grand 
lamantin des Antilles, ainfi que celui de Kamtf­
chatka , ne fréquentent que la mer, & quel­
quefois les embouchures des fleuves. Il ne pro­
duit qu’un petit que la mere emporte & em- 
braffe & porte entre fes mains, & qu’elle ait 
allaité pendant un an.---Les petits ne quittent 
leur mere que deux ou trois ans après leur naif- 
fance , vol, XI, ibid.

Lamantin
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Lamantin ( petit ) d’Amérique-, cette efpèce • 
eft plus petite, plus nombreufe & plus répan­
due que celles des grands lamantins : elles fré­
quente non-feulement les côtes de la mer, mais 
remonte les rivières à de grandes diftances dans 
les terres de l’Amérique méridionale, vol. XI, ■ 
2.14.— Ses habitudes naturelles, 215. -—La 
femelle produit ordinairement deux petits, qu’elle 
porte fous fes deux bras. — Attachement ré­
ciproque des petits & de la mere, 216.

Lamantin ( petit ) du Sénégal ; fes différences 
& fes reffemblancęs avec le petit lamantin d’A­
mérique; vol. XI, 217.

Lièvre fauteur. Voyeq grande gerboife, ap- 
pellée, au cap de Bonne-eipérance , lièvre fau­
teur.

Lion-marin le ) eft la plus grande efpè­
ce de phoques qui ait des oreilles externes, vol, 
XI, 166.-— On a trouvé des lions-marins 
dans les deux hemifphères aux latitudes les plus 
élevées , comme dans les mers du Kamtfchatka, 
& dans celles des terres Magellaniques, & peut- 
être cette efpèce d’amphibie fréquente toutes les 
latitudes , ainfi que la plupart des autres pho­
ques. — Les lions-marins vont en grande fa­
milles, 168, 169. --Chaque famille eft ordi­
nairement compofée d’un mâle adulte, de dix 
à douze femelles, & de quinze à vingt jeunes 
des deux fexes , vol. XI, ibid. — Leurs habi­
tudes en fociété, tant fur mer que fur terre; 
la préfence & la voix de l’homme les fait fuir.

Quadrupèdes , Ton. XL X
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ils font d’un naturel doux & timide, 170.—- 
Manière dont les liabitans de Kamtfchatka chaf» 
Sent & tuent ces astimaux, 171. -—Ils s’habi- 
tueroient aifément avec l’homme, 172. —- Les 
mâles fe battent fouvent entr’eux pour confer- 
ver ou ravir les femelles. --- Ils choififfent une 
grolTe pierre pour domicile fur la terte, ibid. 
-—Leurs combats particuliers & généraux. — 
Les femelles ne paroiffent pas avoir un grand 
attachement pour leurs petits. —- Les mâles & 
les femelles femblent s’aimer beaucoup dans tous 
Igs terpps, & .cependant les mâles paroiffent 
moins coinplaifans & plus fiers dans celui des 
amours, 172, 173. •—Manière dont ils pré­
ludent à leur accouplement, 175, 176. L’é­
té eft la faifon des amours. — Le temps de 
la geftation eft de pr.ès de douze mois. — La 
portée n’eft ordinairement que d’un petit, ibid. 
,— Ils ne mangent que peu ou rien, tant que 
durent leurs amours, 177. --- Ils fe nourriffent 
de poilfons, de cruftacées & de coquillages , 
fbid,— Leur voix & leurs cris, 178.-—Leur 
manière de marcher, 179.— Ils font lourds, 
& dorment fur le riyage. -— Ils peuvent refter 
long-temps fous l’eau fans refp’irer, 180.— On 
l’appelle lion-marin, parce qu’il porte une cri- 
pière jaune c.omnje le lion terreftre. — La fe­
melle n’a point cette crinière, 181, —-Defcrip- 
tion du lion-marin, 182.——Il n’y a point de 
feutre fous les grands poils comme dans l’curs- 
marin. —Poids & djmenfions des plus grands 
■lions-marins, ibid. — Dimenfions d’une jeune fe­
melle , vol. XI, 183. — Différence entre loursr 
marin & le lien-marin, ibid.
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M
TVjIaRMOSe ; obfervations de M. Roume de 
Saint-Laurent, fur la génération des marmofes , 
par lefquelles il paroîtroit que ces animaux, & 
peut-être les farigues & les cayopolins accou­
chent par les mamelles, vùl. XI, 24. — Ce 
fait fi extraordinaire dans la nature, n’eft ce­
pendant pas impoflible, & mérite qu’on cher­
che à le vérifier, en éievant ces animaux, & 
ebfervant la manière dont ils naifllnt, 25,26.

Marmotté du Cap. Voye^ Daman du Cap. 
Martin S; oifeaux utiles, auxquels les deux 

ïsles de France & de Bourbon doivent lacon- 
fervation de leurs récoltes ; ils n’exiftent dans 
ces isles que depuis vingt ans , quoiqu’il y en 
ait peut-être déjà plufieurs centaines de milliers, 
vol. XI, 207.

Morses; obfervations de M. Crantz fur ces 
animaux; il y en a qui ont jufqu’à dix-huit 
pieds de longueur, fur une circonférence à- 
peu-près égale. - Defcription d’un de ces 
animaux, voZ XI, 99.-—Leurs habitudes na­
turelles. —— Leur courage, 160. — Leur grand 
nombre dans certains parages des mers du 
Nord. —— On a fait une énorme deftruéiion 
de ces animaux , & l’efpèce en eft aétuellemenc 
bien moins nombreufe qu’elle ne l’étoit jadis, 
101.

Musc; il paroît que cet animal, qui n’eft 
commun que dans les parties orientales de 
l’Afie, pourroit s’habituer, & peut-être même 

X 2
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fe propager dans nos climats, vol. X, tiçj’ 
-— Sa nourriture en captivité. -— Il ne ré' 
pandoit point de Ion odeur de .nnifc en hiver, 
mais en été, & furtoutdans les jours' les plus 
chauds. Defeription de cet animal , par M. 
de Seve, Ibid. —— Son naturel , fes habitu­
des & fa defeription , par M. Daubenton, 
Æ9S , 299.

N
Î^agOR ; l’efpèce de nagor a des efpèces 
■voifines, Comparaifon de ces efpèces ou 
variétés avec le nagor du Sénégal, dont j’ai 
donné la figure & la defeription , vol. XI, 
notices fur ces variétés du nagor, par M. Forf- 
ter , vol. X , 246, 247. -— Elles font, feion 
moi, deux efpèces ou races diftinéles, 249.

Nanguer. Voye^ Nagor.
Nanguer 6* Nagor: ces deux ani­

maux ont un caractère qui n’appartient, qu’à 
eux ; ce font les deux feuls animaux dont les 
cornes foient courbées en avant, au lieu que 
dans toutes les autres efpèces de gazelles & do 
chèvres, les cornes font recourbées en ar­
riéré ou tout-à-fait droites. -— La femelle & 
le mâle nanguer ont également des cornes, Vol, 
X, 146,

Neitsersoak. Voye{ Phoque a capuchon.
NilgaUlt; quoique cet animal ait des ref- 

femblances allez marquées avec le cerf par le 
cou & la tête , & avec le bœuf par les cor­
nes & la queue, il eft néanmoins plus éloi­
gné de l'un & de l’autre de ces genres, que
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de celui des gazelles ou des grandes chèvres, 
vol. X, 134. Preuve de cette affection; 
135.- Il eft féul de fon genre & d’une ef- 
pèce particulière'. Ses habitudes naturelles* 
—Il eft animal ruminant. —— Sa defcription. 
-—Son naturel, vol. X, 135. —• Cet animal 
pourroit devenir utile, fi l’on pouvoit le natu- 
ralifef dans notre climat, ibid. — Defcription 
plus détaillée du mâle & de la femelle , 136. 
-—- Variété datas éette efpèce. ---- Différences 
entre le mâle & la femelle, 137, —- Leur 
attachement l’un pour l’autre, -— Leur def- 
éription, par M. William Hùntér, 138. — 
Le nilgault eft un animal très doux ; il a l’o­
dorat excellent , & flaire tout Ce qu’on lui 
préfente; il craint beaucoup les odeurs fortes/ 
145.---- Combats des males , ihiti. —— Deux
individus de cette éfpèce mâle & femelle,- 
ont produit eh Angleterre , chez Mylord 
Clive, pendant quelques années , 14S. Les 
ailgaults font en grand nombre dans les parties 
feptentrionales de l’Empire du Alogol,- juf- 
qu’au Royaume de Cachemire j mais ils font 
tous fauvages, & l’on n’a paś Cônnoifîance 
que les Indiens les aye-nt réduits eft domefticité., 
Ï50. Il s’en trouve auffi dans les envi­
rons de Surate & de Bombay, & on les 
croit indigènes dans la Province de Guza- 
ratte , 15^

O
Onagre. Voye^ koulak.

Ours - marin (l’J a des oreilles externes# 
& fon efpèce ell tics répandue dans toutes les

X' 3
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mers; fes différences avec l’ours de mer oB 
l’ours blanc, qui èft un animal quadrupède , 
vol. XI, 143. ---- Son tempérament a’eft pas 
fournis ou s’accommode à l’influence de tous 
les climats. —- Il vit en grandes troupes dans 
cette partie du monde, 144, 145. -— Les fe­
melles entrent en chaleur un mois après qu’elles 
ont mis bas. -— Les ours-marins mangent très 
peu tant que durent leurs amours. —- Les mâ­
les fe battent avec fureur entr’eux. — Chaque 
mâle a toujours un grand nombre de femelles 
dont il eft fort jaloux. -— Leur efpèse de fo- 
ciété dans laquelle les familles particulières ne 
fe mêlent jamais, 146. -— Ces animaux évi­
tent les lions - marins, & ne craignent aucun 
des autres habitans de la mer, ibid., 147. — 
Ils ne font ni dangereux, ni redoutables. —— 
Leurs habitudes dans leurs familles, ibid. -•— 
Les vieux mâles fe retirent pour vivre folitai- 
rement ; ils font alors plus féroces , 148. —— 
Ils ne fuient plus devant l’homme , ibid. -— 
Attachement des femelles pour leurs petits. 
---• Leurs différens cris, 150. — Ils ont l’o­
dorat très bon. •—> Us marchent affez vite & 
nagent encore plus vite, 151. -— Leur habi­
tudes naturelles fur les rivages, & leurs mou- 
vemens dans la mer. —— Ils ont le trou ovale 
du cœur ouvert; ils fe nourriffent de poiffon, 
de cruftacées & de coquillages, 132. — Le 
temps de la geftation dans les femelles eft au 
moins de dix mois ; leurs portées font ordinai­
rement d’un feul & très rarement de deux pe­
tits : maniéré dont le mâle & la femelle pré­
ludent à leur accouplement, ibid. 133. —Les 
femelles diffèrent beaueoup ' dès mâles par la
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grandeur & par les couleurs du poil, 154. --- 
Les petits, & furtout les fœtus, donnent une 
tiès belle fourrure noire.----Poids & dirneri-
fions des plus grands ours-marins , vol. XII, 
ibid.----- Comparaison de ces animaux avec
l’ours de terre, 156. Defcription del’ours- 
marin, 169.

Ours-Marin (petit), n’eft point le phoca 
des Anciens , parce qu’il a des oreilles externes, 
& que , fuivant Ariflote , le phoca n’en a point, 
Vol, XI , 104. — Les petits ours-marins pa­
rodient être une variété ou une efpèce voi- 
fine de ce.lle des grands, 161. -— Leurs, ha­
bitudes naturelles, 164.---- Leur defcription, 165.

P
PazaN; dans la gazelle pazan , les cornes 
de Ja femelle ne font pas fi grandes que celles 
du mâle. Defcription de cette gazelle, par MM. 
Forfler & Klockner , vol. X, 206, 211. — 
Elle ne va point en troupes , mais feulement 
par paires , 207. —- Singularité des couleurs , 
& leur diftribution fur la face du paząn, 112, 
113. ---- Ses dimenfions, zo6.

Pécari ou TajAcu (le) n’a pas trois eflo- 
macs, mais un feul partagé par deux étrangle- 
mens , vol. X , 13,

Phoques. Le genre entier des phoques doif 
fe divifer en deux tributs; Savoir, les phoque® 
fans oreilles externes, & les phoques qui ont 
des oreilles ou conques extérieures, vol. XI; 
J05. Nous ne connoiffons que deux efpèces
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bien diftinéies des phoques à oreilles ; la- pre­
mière eft celui du lion-marin, remarquable par 
fa crinière jaune; la fécondé, celle de l’ours- 
marin, qui eft compofée de deux variétés, 
l’une plus ’ grande que l’autre, vol. XI , 104.

Pour ce qui eft des phoques fans oreilles , 
nous en connoiflons neuf ou dix efpcces ou 
variétés, 105. Aucun animal du génie des pho­
ques n’eft ruminant; leur eftomac eft.feule­
ment divifé en plufieurs poches par différées 
étranglemens, & c’eft. ce qui a trompé le Doc­
teur Parlons , 124. — Forme de corps & de 
membres , 8c habitudes communes à tous les 
phoqtres, iyç.----Ufage que font les (Groëti-
landois de leur peau, de leur graiffe & , deleurs- 
nerls, 140.—— Les phoques s’accouplent dif­
féremment des quadrupèdes terreftres;, les fe­
melles fe renverfent fur le dos pour recevoir 
le mâle; elles ne produifent ordinairement qu’un 
petit dans les grandes efpèces, & deux dans les» 
petites, 141.

Phoq ue commun -, TeCpcce fe trouve non- 
feulement dans tous les océans , mais dans la 
Méditerranée, la mer Noire, &i même dans la 
suer Cafpienne & le lac Baik, vol. XI, 136.
— Ses habitudes naturelles.---- Maniéré de les
chaffer. — Variété dans cette efpèce, 137.

Phoque à capuchon-, il a un capuchon dans 
lequel il peut renfoncer fa tête jufqu’aux yeux,, 
vol. XI, 127. -—Sa defeription. —Ses ha­
bitudes naturelles. —- Cette efpèce eft très 
nombreufe au détroit de Davis. — Ses voyages.
— Elle ne mange que peu ou point du tout 
dans la faifon des amours, 128.

Phoque à croisant (le) eft encore un grand



, Zt£ S MaÏ I£A1 S. XX'.X

phoque ; fes différences avec le phoque à' ca­
puchon. -— Ses differens noms en Groenland 
fuivant fes différens âges dans lefquels les 
couleurs du poil varient beaucoup ,■ vol. XI , 
12,9. — Sa defeription ; fa graiffe otf plutôt 
fon huile,vol. XI, 130, 13.1.

Phoque à mufcau ridé-, c’eft le plus grand 
des phoques fans oreilles ; on lui à donné mal­
à-propos le nom de lion-marin, vo/,- XI, 106. 
-----II fe trouve fur les côtes, à la pointe de 
l’Amérique, & dans l’isle de la nouvelle Géor­
gie, découverte par le Capitaine Cook, iéicb 
107.---- Il fe trouve de même dans l’hémif-
phère boréal, fur les cotes de Kamtfchatka & 
à l’isle Bering, & probablement il fe trouve 
fous toutes les latitudes, 108. — Je l’ai nommé 
phoque à mufeau ridé, parce qu’il a fur le nez 
une peau ridée & mobile, qui peut fff rem­
plir d’air ou fe gonfler.—-Ce grand Si gros 
animal eft d’en naturel très indolent & très re­
doutable, ibid. — Il n’eft méchant que dans 
le temps des amours , 109. —— Sa defeription , 
ibid.---- Il n’y a dans la tête que deux petits
trous auditifs , & point d’oreilles externes. —■ 
Il eft plus imparfaitement conformé par les 
parties poftérieures du corps, que lé phoque- 
commun , ibid.

Phoque à ventre blanc ", fa defeription , fort 
naturel, fes habitudes en captivité , fa voix 
qui femble fe produire en expirant & en afpi- 
rant, vol. XI, 111, 11a. — Le mâle de cette 
efpèce, que nous avons vu, éprouvoit les ir­
ritations de l’amour tous les mois à-peu-près; 
il étoit alors dangereux. —- Ses différens ac- 
sens & murmures, ïüd. - Il avoit la refpi^
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ration fort longue , car il gardoit Fair affeż 
long-temps, & ne refpiroit que par interval­
les , entre lefquels les narines étoient exaéîe- 
ment fermées. —- Il ne les ouvroit que pouf 
rendre l’air par une forte expiration, 113. — 
11 s’aftoupiffoit ou s’endormoit plufieurs fois par 
jour.----On ne le nourriuoit que de carpes &
d’Angurilles roulées dans le fel, & il en man- 
geoit environ trente livres par vingt - quatre 
heures, vol. XI, 114. — Cet animal peut 
vivre plufieurs jours faus être dans l’eau. • 
Il ne boit que de l’eau falée , 115. —— Sort 
poids eft d’environ fîx ou fept cents livres, 
ib'id.---- Sa defcription, ibid. 11(5 fi’ fulv.-----
Son hiftoire, 118. — Maniéré dont 011 traite 
cette efpèce de phoques dans certaines maladies, 
il9.--- Obfervations de M. Sabarot de la
Verniere , fur une femelle de cette efpèce, 
ibid. -— Cette femelle n’avoit qu’un eftomac , 
& non pas quatre comme le dit le Dqéleur 
Parfons , 122.

Phoques gaflifiak-, fa defcription. Cette 
efpèce fe trouve fur les cotes de Groenland , 
& n’eft pas voyageufe, vol. XI, 135.

PhocJue la-ktah. ( le ) eft un des plus grands 
auimaux de ce genre, & fe trouve au Kamtf- 
chatka, vol. XI, 10$.

Phoque neït foak-, fa defcription, vol. XII 
133.

Phoque utfiik ou urfuk ; ( le de M. de 
Crantz pourroit bien être de la même efpèce 
que le phoque à ventre blanc; il en eft peut- 
être de même du grand phoque de l’Arcadie, 
dont parle le P. Charleyou, volume Xll, 124, 
125.
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R
_R-ATON-crabier animal de l’Amérique mé­
ridionale, que j’ai ainfi nommé, parce qu’il 
reffemble au raton par la figure, & que, comme 
le crabier, il fe nourrit principalement de cra­
bes , vol. XI, ï6. — Ses dimenfiôns. —Sa 
defcription ; ibid. — Ses différences avec le raton 
*7’ l8-

Renne ; obfervation fur le craquement qui 
fe fait entendre dans les pieds & les jambes 
du renne , & fur la maladie dont deux de ces 
animaux font morts-en France , vo/.X, 270. — 
En Lapponie & dans les provinces feptentrio- 
nales de l’Afie, il y a peut-êire plus de ren­
nes domeftiques que de rennes fauvages; mais, 
dans le Groenland, les "Voyageurs difent qu’ils 
font tous fauvages.----Les plus forts de ces
rennes du Groenland ne font pas plus gros 
qu’une geniflè de deux ans, 271.

Rhinocéros , différence entre les rhinocéros 
d’Afie & ceux d’Afrique, vol. X, 103.

Rhinocéros d'Afrique (le), n’a pas de 
plis lur la peau comme celui d’Afie, & fa peau 
n’eft pas à l’épreuve d’une groffe balle de mouf- 
quet, vol. X, Ibid. Il a toujours deux cornes, 105. 
--Sa defcription, 106, 107. On ne trouve 
de rhinocéros qu’à cent cinquante lieues de 
diftance du cap de Bonne-efpérance, dont ils 
étoient autrefois plus voiftnsjon n’en voit guère 
que deux ou trois enfemble, & quelquefois ce­
pendant ils marchent en plus grand nombre , 
J09. ■— Leurs mouventens, leurs courfes. Ils
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aiment à faire des filions fur la terré avec leufà 
cornes.—- Les femelles né produifent qu’un'pe­
tit à-la-fois ;■ elles ont deûx cornés fur le nez 
comme le mâle, mais qui font plus petites. --- 
Grognement & cris du rhinocéros, Ibid. — Ses 
dimenftons, no & fuiv.

Ritbok ; cet animal paroît être une troi— 
fième variété dans l’efpèce du nager; fa def- 
cripticrn, par M. Allamand, vel.X, 250.— 
H appartient plus au genre des gazelles qu’à tout 
autre.— il ne va qu’en petite troupe.---Ses 
autres habitudes naturelles, Ż51. -.-Les femel- 
lej n’ont point de cornes j & font' plus petites 
que les mâles.---Différences du ritbok & du 
nanéuér «■ 252,■ 2$ Dimenfions du ritbck 
mâle, 2)5, 256^

S
Saïga ; fa defcrîption, par Gmelin. ■— Le faiga 
ne doit pas être confondu avec le faiga des 
Tartares ïrkutik, qui eff l’animal du mufc, vol.' 
X, 198.— L’efpèce du faïga fe trouve, félon 
M. Forfler, depuis la Moldavie & la Beffara- 
bie,jufqu’à la rivière d’Irtifch en Sibérie. —- 
Sa nourriture dans l’état de liberté , fon natu­
rel , 179. — Il a la lèvre fupérieure plus lon­
gue que l’inférieure; elle paroit pendante , & 
c’eft probablement à cette forme des lèvr-es qu’on- 
doit attribuer la manière dont cet animal paît, 
car il ne broute qu’en rétrogradant. Selon M. 
Forfter, les faïgas vont la plupart en troupeaux, 
qu’on affûte être quelquefois julqu’au nombre 
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de dix mille. Ce qui eft plus certain , c’eft que 
les mâles fe réunifient pour défendre leurs petis 
& leurs femelles contre les attaques des loups 
& des renards. --- Leur voix refl’emble au bê­
lement des brebis. --— Les femelles mettent bas 
au pritemps, & ne font qu’un petit à-la-fois, 
& rarement deux , 200. — On trouve quelque­
fois des faïgas à trois cornes, & même on en 
voit qni n’en n’ont qu’une feule, ce qui eft 
confirmé par M. Pallas. —— Defcription du faï- 
ga, par M. Forfter, vol. X, z’éid, 201. — Il 
n’y a que les mâles qui aient des cornes, les 
femelles en font dépourvues. — Salira eft un mot 
Tartare, qui fignifie chèvre fauvage , mais com­
munément ils appellent le mâle matgatch, & la 
femelle Jdïga, ibid.

Saricovienne : la faricovienne ou grande 
loutre-marine, fe trouve non-feulement fur les 
côtes de l’Amérique, mais aufii fur les côtes 
de Kamtfchatka & des autres parties du nord- 
eft de l’ancien continent, vol. XI, 84. — 
Faits hiftoriques au fujet des faricoviennes de 
Kamtfchatka. — Leur naturel; elles évitent les 
phoques 84 n’aiment que la fociété de leur ef- 
pèce. — Elles fe tienneht 'en très grandes trou- . 
pes, 85 , 86.---Leurs habitudes naturelles.— 
Elles ont l’odorat très bon, mais la vue foible 
& courte. --- Leur manière de courir. — Elles 
nagent avec une très grande célérité. — Le mâle 
ne s’attache qu’à une feule femelle, ibid. —Les 
femelles ne produifent qu’un petit à-la-fois, & 
rarement deux. — Le temps de la geftation eft 
d’environ huit à neuf mois. --- Les petits, en 
naiiTant, ont déjà toutes leurs dents, 87. —- 
Les faricoviennes vivent de coquillages & ds
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poiffons mous.--Elles n’ont pas, comme les 
phoques, le trou ovale du cœur ouvert. — 
La chair des jeunes eft allez bonne à manger, 
88. — Chaffe périlleufe des fariiov'.ennes, 89,
90. — Les peaux de ces animaux font de très 
Belles fourrures, & font d’un grand prix, ibid.
91. — Variétés dans la couleur de leurs four­
rures , dont les plus belles font celles qui font 
de couleur noire, volume XI, ibid. — Il y a, 
fous les longs poils, un feutre bien fourni, ibid. 
•— La femelle eft plus petite que le mâle, & 
fa fourrure eft plus noire.—Manière dont fe 
fait la mue dans ces animaux , ibid. —— Leurs 
reffemblances avec la loutre terreûre. Def­
cription d’une faricovienne de Kamtfcha-.kr, 92.

SaricoviennEs de la Guyane ( les ) varient 
beaucoup pour la grandeur & la couleur. — 
Leur habitudes naturelles. -— Elles ont pour 
ennemis les jaguards & les coguards, vcd.Xll >

97- . . „Sarigue à longs poils-, il eft plus grand que 
le farigue des Illinois.----Ses reîlèmbïances &
fes différences avec ce dernier animal. —Sa 
defcription , vol. XII, 22. — 11 ne paroît être, 
comme celui des Illinois, qu’une variété dans 
l’efpéce du farigue commun, ibid.

Sarigue des Illinois-, variété dans l’efpéce du 
farigue commun. — Ses différences & fes ref­
femblances avec ce dernier animal, vol. XI, 
20. — Sa defcription ,21.

Singes ( les n’ont pas encore paffé à l’isle 
de Bourbon, & l’on a grand intérêt d’en in- 
terdir l’introduélion, pour fe garantir des mê­
mes dommages qu’ils caufent à l’isle de France, 
vol. X 197,
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* '1'apir ; comparaison du tapir avec l’éléphant ; 
vol. X, 5. —— Notre climat ne convient guère 
à cet animal. —- C’eft le plus gros quadrupède 
de l’Amérique méridionale, yol. X, 6. — Il 
va très Souvent à l’eau pour fe baigner ; il ne 
mange point de poiffon, mais des herbes Sç 
des feuilles d’arbriffeaux. -— La femelle ne pro­
duit qu’un petit. — Habitudes naturelles du tapir, 
— Les mâles vont toujours Seuls, à l’exception dp 
temps où les femelles font en chaleur, Ibid. -— 
L’efpèce du tapir eft allez nombreufe dans les 
forêts écartées des habitations. —- Il eft d’un 
naturel tranquille & doux, & ne devient dan­
gereux que quand il eft blefle.— Il fait de lar­
ges Sentiers battus dans les forêts, & il faut 
éviter fa rencontre, parce que Son allure eft 
brufque , 7, --- Manière de le chaffer. — Sa 
peau eft très ferme & très épaiffe, & on le 
tue rarement d’un Seul coup de fufil, 8. — Il 
n’a pas d’autre cri qu’un ftfflet aigu.--— On 
en élève quelques-uns à Cayenne en domefti- 
cité, ibid. Sa chair n’eft pas d’un bon, goût. 
—• Sa description , par M. Bajon, 9. — Le ta­
pir n’eft point animal ruminant, & n’a pas trois 
eftomacs, comme il éft dit dans la description 
de M. Bajon; preuve de ces faits, 12. —- Le 
mâle eft plus grand que la femelle, — Descrip­
tion de cèt animal, 13 , 14. — Les femelles en­
trent en chaleur au mois de Novembre & de 
Décembre. — Chaque mâle fuit une fe-melle, & 
c’eft-là le Seul temps où l’on trouve deux ta-
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pirs mâle & femelle enfemble.— Le temps de 
Ja geftation eft de dix à onze mois.—Cet ani­
mal n’eft point amphibie, mais il fait cons­
tamment fon gîte fur la terre, & même fur 
les endroits les plus élevés & les moins humi­
des ; il fréquente les lieux marécageux pour 
chercher fa fubfiftance, & parce qu’il y trouve 
plus de feuilles & d’herbes que fur les terreins 
élevés, vol. X, 15.— Il fréquente aufli les 
eaux pour fe baigner & laver. — Il nage & 
plonge très bien, & il tire fouvent fa trompe 
hors de l’eau pour refpirer. — 11 cherche fa 
nourriture plutôt ,1a nuit que le jour. —- Il fe 
promène auffi le jour quand il fait humide. -— 
Ses autres habitudes naturelles, Ibid. 16 —En do- 
mefticité il femble être fufceptib'e d’attachement. 
--- On a même des exemples qu’on peut le 
laiffer aller en liberté, qu’il revient de lui-même 
tous les foirs à fon étable, ibid. — Manière de 
c'naffer cet animal. La chair des jeunes n’eft pas 
mauvaife à manger, 17, 18. — Obfervations 
fur les parties intérieures, & dimensions de quel­
ques-unes de ces mêmes pat très, ibidi. 19. — 
L’efpèce du tapir ne s’eft pas étendue au-delà 
de l’Ifthme de Panama, 2.3. —-Sa defcription 
par 14. Allamand, 25,26. —- Le nez de cet ani­
mal a beaucoup de rapport avec la trompe de 
l’éléphant, & il s’en fert à-peu-près de la 
même façon. — Il n’y a cependant point d’ap­
pendice ou de doigt à fon extrémité , -— La 
femelle n’a pas une crinière comme le mâle, 
mais feulement quelques poils plus longs & 
éloignés les uns des autres fur cette partie.--- 
Elle n’a que deux mamelles fituées entre les 

jambes
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jambes de derrière, 31. —- Dimenfions d’une 
femelle tapir, 32 6’ fuiy.

Tarsier ( le ) eft un animal du genre des 
gerboifes, qui ne fe trouve que dans l’ancien 
continent, vol. XI, 49,

Taupe blanche fia ) eft plus commune en 
Hollande qu’en France & fe trouve encore plus 
fréquemment dans les contrées feptentrionales, 
roi. XI, jo.-

Taupe d'Afrique (grande ), très nombreufe 
dans les terres du Cap, vol. XI, 34. — Sa def- 
«ription, par M. Âllamand, 35 , 36.

Taupe de t’iste de Java, vol. XI , 37.
Taupe de Virginie, ibid.
Taupe du Canada-, fa defcriptron, par M. de 

Faille.-*- Elle fe rapproche, par la forme & 
par lâ queue, du genre des rats, w/. XI. 40.

Description particulière de fon mufeau & 
de fa mouftache, qui font d’une forme très 
singulière. Ses habitudes naturelles & fes ma­
nœuvres ibid. 41.

Taupe du Cap (très grande) ou taupe des 
Dunes. —- Ses différences & fes reffemblances 
avec la taupe commune , vol. XI, 42. -— La 
taupe du Cap, fuivant M. le Capitaine Gor­
don , habité dans les Dunes qui font aux en­
virons du cap de Bonne-efpérance & près de 
la mer. On n’en trouve point dans l’intérieur 
du pays , 43-*-- Elle a un pied de longueur de­
puis le mufeau jufqu’à la queue; fes autres di- 
anenfions ; fa defcription , ibid. 44. —Ses habi­
tudes naturelles, 45. — On mange la chair au 
Cap, & on la dit fort benne. Ses allures & 
fa façon de marcher. ■—Elle creufe'la terre très 
yite••*Sou naturel & fa méchanceté, ibid.
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Taupe fauve (la,) ne fe trouve guère en 
France que dans le pays d’Aunis. Elle fe 
trouve dans le même terrein que la taupe blan­
che, vol. XI, 3 o.

Taupe jaune-verdâtre ou couleur de citron ; 
elle fe trouve dans le territoire d’Alais en Lan-: 
guedoc; vol. XI, 31.

Taupe rouge d'Amérique-, efpèce différente de 
la taupe d’Europe ; fa defcription, vol, XI , 
33-

Taupe tachetée ou variée ; fe trouve dans plu- 
fleurs contrées de l’Europe. Celle de l’Oft-frife 
a tout le corps parfemé de taches blanches St 
noires, vol. XI, 31.

Tzeïr AN; habitudes naturelles de cet animal, & 
manière dont on le chaffe, par M. Forfter , 
vol .X, 224. — Les femelles entrent en cha­
leur à la fin de l’automne, & mettent ba$ au 
mois de Juin. Les mâles ont une efpèce de 
fac fous le ventre , femblable à celui du mufc , 
& une proéminence au larynx; les jeunes font 
très aifés à apprivoifer; ils s’attachent même à 
ceux qu’ils connoiffent; ils vont en troupes dans 
leur état de liberté , 2.75. — Leur defcription.' 
— La femelle n’a point de corps, iiid. 
Defcription du tzeïran, par MM. AHamaad 
& Klockner, 226, a.17. — Ses diœenfions ÿ

1GO6ŃE (la) eft un animal plus petit que 
îe lama. — Ses dimenfions, vol. X, 278. —~ 
Sa defcription, 479.Ses habitudes naturelles 
en captivité. — Il paroît que la vigogne a , 
connue le lama, me fi grande ąbondan„ce di
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falive s qu’elle n’a nul befoin de boire ; elle 
jette auflî fon urine en arrière , 280. — L’ef- 
pèce n’a pas été réduite en domefticité. — Sa 
laine eft encore plus fine que celle de l’alpaca.
— Les vigognes vont toujours par troupes nom- 
breufes, & fe tiennent fur la croupe des hau­
tes montagnes du Pérou, du Tucuman & du 
Chili. — Manière de les chaffer , vol. X , ib'id. 
284. —Leur propreté, leur timidité.—- On les 
prend & on les tue en très grand nombre, ibid.
— Projet pour fe procurer en Europe des vi­
gognes, des alpacas’& des lamas, 283. — Il 
feroit auffi pofiible qu’il eft important de na- 
turalifer en France les vigognes, les alpacas & 
les lamas, 294.

Zèbre; il y a, dans l’efpèce du zèbre, une 
variété qui paroît confiante, vol. X, 49.--- 
Defcription de cette variété , 5 2. — Cette va­
riété , qui n’eft pas rayée, eft d’un naturel plus 
doux & plus fouple que les autres zèbres, ibid. 
— Exemple de l’accouplement d’un âne avec 
une femelle zèbre, & de la production d’un pe< 
tk métis de ces deux animaux, 53, 54,

ZlMBR. Voye^ BlZON.
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